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LETTRES 

SUR 

V EGYPTE, 

OÙ Fon offre le, parallèle des moeurs anciennet 
& modernes de fis habitons , oà Von décrit 
Tétat , h commerce , V agriculture , le gouver- 
nement^ V ancienne religion du pays ^ & la 
jîefcente de S. Louis à Damiette , tirée de 
Joinville & des Auteurs Arabes ^ avec des 
Cartes Géographiques. 

Par m. SAVARY. 
TOME TROISIEME. 
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Onfroi , Libraire, quai des Auguftîm. 
Et au N®. II, rue d^s Maçons, prés 
la Sorbonne. 



On trouve aux mêmes adreffes la Vie de 
Mahomet, & la Traduftion du Coran, du 
même Auteur. 

^ nf — 

M. DCC. LXXXVI. 
Avec Apj^rohciùon , 6* Privilège du RoL 
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LETTRES 

s U R 

L' EGYPTE, 

1^—^ Basât 

LETTRE PREMIERE. 

A. M. L. M. 

Détails fur la tempcratijiisc du climat. ** 

Aa grand Caire. 

V Ous coDnoiflèz , Monfieur , l'Egypte & (es 
produâionS) mais il doit vous refter des dou- 
tes fur la falubrité de fon climat. Les débor- 
démens du Nil^ les eaux Aagnantes en plu« 
(leurs endroits, ont dû vous porter à croire 
que ce pays écoit mal-fain , & que Tes habi<; 
TomelII. A 



1 

V..' 



301563 



• • ' ti 







LETTRES 
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U EGYPTE, 

LETTRE PREMIERE. 

A. M. L. M. 

Détails fur la umpcratQiisc du climat. '*^ 

Aa grand Caire. 

V Ous coDnoiflez , Monfieur , l'Egypte & (es 
produâionS) mais il doit vous refter des dou- 
tes fur la falubrité de fon climat. Les débor- 
démens du Nil, les eaux Gagnantes en plu« 
fieurs endroits, ont dû vous porter à croire 
que ce pays écoit mal-fain , & que Tes habi<: 
Tonic IIL A 
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L ï T T îl^l S 
n «ans lotit fujets à bçi^êoûp de maladies. Vne 
L aiTez longuâeijg^eiîce^ & des renfèignemens 
^ ^ fur les .4iei^v voiw of&iront des réfuItMs 
[ propres. V^tter vos craintes, & à fixer votre 
! jugôineflt/' 

Ly.''^'*4coyauiiie commence è la Zone torride , 
•',:•.*& fe prolonge Telpace de ueuf degrés dans la 
• Zone tempérée. Il eftyrai^ueles chaleurs de 
la Thébaïde furpaflent celles que Ton éprouve 
dans beaucoup de contrées , direâement fous 
réquateur. Le thermomètre de Réaumur, quand 
Thaleine embrafée du vent de fud fe feit fehtir, 
monte qudquefors à trénte-huît degrés au-def^ 
fus du terme de la glace , & ^veot à trente* 
iix. Il faut attribuer ce phénomène à l'aridité 
despkai|esde faUes, dont la haute Egypte e(l 
environnée, & à la réverbération des monts qui 
la refferrent dans toute fà longueur. Si la chaleur 
4;:oit le principe des maladies, le Saïd'feroit 
inhabitable. Là feule qu'elle paroît occafionnei*, 
eft la fièvre ardente à laquelle les habitans font 
fujets j & dont ils fe débarraflent avec la diète ^ 
en buvant beaucoup d'eau , & en fe baignant 
dans le fleuve. Ib font d'ailleurs fatns & ro-* 
bufles. On y voit un grand nombre de vieil^ 
iards, & plufieurs montent à cheval à l'âge 
de quatre-vingts ans. Le régime qu'ils obfervent 
pendant h (àifon brûlamte , contribue beaucoi7p 



SUR l' Egypte. 3 

à la coniervation de leur ùnté. Ils ne fe nour<- 
rillent pre(que que de végétaux , de légumes & 
de lait. Us ufent fréquemment du bain , mangent 
peu , boivent rarement des liqueurs fermentées , 
& mêlent beaucoup de jus de citron dans leurs 
alimens. Cette fbbriété conferve leur vigueur 
|ulque dans un âge très-avancé. 

Au(fi-tôt après l'inondation , les champs ie 
couvrent de moiflbns. Les exhalaifbns des eaux 
que le foleil élève pendant le jour , conden«> 
fé^s par la fraîcheur des nuits , retombent en 
rofées abondantes. Le vent de nord qui durant 
fêté foufle continuellement , ne trouvant point 
d'obftacle à fon cours , dans l'étendue de l'E- 
gypte , dont les montagnes font peu élevées , 
chaflè vers TAbiflinie les vapeurs des marais 
& des lacs, & renouvelle fans celfe Tatmof* 
pfaère. Peut-être que les émanations balzami- 
ques de la fleur d'orange y des fofes , du jafmin 
d'Arabie^ & des plantes odorantes contribuent 
à rendre l'air falutaire. Sans doute auflî que 
les eaux du Nil , plus légères , plus douces ^ 
plus agréables au goût qu'aucunes de celles que 
je conhoîflè j ont une grande influence fur la 
Iknté des habitans. Toute l'antiquité a reconnu 
leur ex^elleneeXa). Ce qu'il y a de certain 9 c'eil 

(ji) Pcol^mée Phiiadelphe ayant marié fa fille Bérénice 

Ai 
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L'ulage ou font les Egyptiens de dormir en plein 
air pendant Vété , ou liir les terrafles de leurs 
tnaUbns ^ ou |Mrès de leurs cabanes ^ eft fans 
doutç rorigîne de cette infirmité'. Le nitre ^ 
univerfellement répandu dans Tair , les rolees 
abondantes des nuits , attaquent Torgane délicat 
de la vue , & les rendent borgnes ou aveugles. 
Im grande mofquée du Caire renferme huit mille 
de ces malheureux ^ & leur fournît une honnête 
fubfiflance. 

La petite vérole & les hernies font auffî trè.^;- 
communes en Egypte , fans cependant y caufèr 
de grands ravages. Quant à la phthifie & aux 
fluxions de poitrine qui dans les contrées firoides 
enlèvent tant de perfonnes à la fleur de leur 
Ige , elles font inconnues fous cet heureux 
climat. Jamais on n'y éprouve de douleurs de 
poitrine. Je fuis perfïiadé que ceux qui font 
attaqués de ces cruelles maladies, recouvreroient 
la fànté dans un pays où Tair gras , chaud , 
bumide , rempli du parfum des plantes & de 
Thuile de la terre , (emble très-£ivorable au 
poumon (e). 



«kmearoit dans l'intérieur de la TÎlfe , ic non fur le bord 
du canal. Ainfi ce fait ne prouye rien en faveur de Topi* 
AÎon de M. Haflclqnîft. 
(i) M. Pav piÀend que la lèpre a de tout temps af* 
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Cependant il faut atrouer qu'il e(l une failba 
mal-iàine en Egypte. Depuis Février iufqu'à la 
fin de Mai , les vents du midi fouflent par 
intervallq. Ils remplîiTent ratmofphère d'une 
pouflfière fubtUe qui gène ia refpiration , & 
chaflent devant eux des exhalaifons pernicieufes. 
Xa cbalçur de vieQt quelquefois inruppoitablef , 
ôc^lethernu^niètre uionte tout-à-<:oup de douze 
degrés. Durant cette^ ûifbn que les babitans 
nopiment Khamfin cinquante , parce que^ ces 
ve^ts^ feibnt plus particulièrement (entir depuif 
Pâque Jufqu'à la Pentecôte ^ ils fe nburriffent 
de.riz, de légumes, de poiflba ^ais & de fruits. 
Us le baignent fréquemment ^ & font grand 
ufage du jus de limon & des parfums, Avec 
ce régime , ils fe mettent à l'abri des efFi^ts dan- 
gereux du iCAa/77/?/?. 

Il ne faut pas croire que ce vent qui corrompt 



flîgé îcs Egyptiens. Hérodote , Strabcfa, Diodore de Sicile 
qui connôidbient bien ce pays 9 ne foQc point Biention 
àc cette maladie , preuve qu'elle y étoit ignorée de leur 
temps. J'ai vu des lépreux dans les îles de TArchipel : CJ- 
queftrés de la foçiçté comme Tétoient les Juifi , ifs habi- 
tent des chaamîércs fur le bord des chemins , & deman- 
dent l'aumânc aux paflàhs. Mais en Egypte où j'ai beau- 
coup voyagé, je n'ai pas lencootrc. uaiièal de ces mal* 
heureux. 



îb Lettres 

en peu dlieof es les viandes & les (iibftances ani- 
males , dure pendant cinquante jours ; il rendroit 
TEgypte déferle. It foufte rarement trois jours 
de fuite. Quelquefois ce n'eft qu'un tourbillon 
impétueux qui piifie rapidement, & ne h\t de 
mal qu'au voyageur furpris au milieu des déferts. 
Au mois de Mai , me trouvant à Alexandrie, un 
ourtgan de cette efpèce s'éleva tout-à-coup, 
roulant devant lui des torrens de fable embr£f^» 
La férénité du ciel dîfparut; un voile épais eh- 
▼eloppa le firmament ; le foleil paroifibit coulieiAr 
ée fang. La poufltère pénétroit jufques danff lés 
•sppartemens, & brâtoit le vifkge & les yeux*» 
Au bout de quatre heures , la tempête fe calmav 
& le ciel reprit fa férénité. Des malheureux 
qui s*étoient trouvés dans le défert furent étouf- 
fés. J^en vis rapporter plufieurs morts, & qdel- 
ques-uns baignés dans Peau froide revinrent à 
la vie. Les habitans du grand Caire plus enfon- 
cés dans les terres, foufïrirent davantage de ce 
4feau , & un négociant Fratiçois chargé d'embon- 
point , y mourut fufFoqué par la chaleur. De 
pareils phénomènes ont enfeyéli dés armées èc, 
"des caravanes entières. 

Plufieurs.autsçwrs modiprnes , à U tête defquels 
paroît M. Pa;V,^ont éqrit que la pefte étoit orir 
gloire d'Ëgypie. Si ce^ fait ctoit véritable , il 
diminueroit de beaucoup les avantages de ce 
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pays, car la fertilité 9l les richefiês ne fauroienc 

Kiianccr les maux que ce fléau cauic à Thuma*- 

nké. Les informations que j'ai prifès, & àt% na^ 

^ turels du pays , & des médecins étrangers qui J 

demeurent depuis vingt & trente an»^ tendent 

à prouver le contraire. Ils m'ont afiuré que cette 

^idémie y étoit apportée par les Turcs , & 

qu'elle y caufoit enfuîte de grands ravages. 

Voici ce que faî vu. En 1778 , les caraveUek 

dii grand* Seigneur abordèrent à Damiette , & 

débarquèrent , fuivant la coutume^ les foies de 

Syrie. La pefte eft prefque toujours à leur bord. 

ik mirent à terre fans oppofition leurs marchan- 

dtfès/ft leurs peftiférés. Cétoit au mois d'Aoèl*^ 

j& 'comme répidémîc s'^eint en Egypte dans 

cette Gàfon , -elle ne fe communiqua point. Les 

vaiffeaux mirent à la voile , & all^'ent empot^- 

(bnner d'autres lieux. L'été fuivànt, des navires 

de Conftantînople infedés de cetje maladie , 

arrivèrent au port d'Alexandrie. Ils débarquèrent 

ieurs malades fans que les habitans en rccuflènit 

aycun dommage. Depuis cette époque 9 des 

navires de Smyrne y ont apporté cette conta^ 

gioa -au ccunaiencemeat de rhiv^r. Elk î'^ft 

|-ép.andwe dans le pa;^s, & a fait périr une; partie 

des Egyptiens, , . 

Voici une ohfefvatioo âite depur$rd^ fi^çlei» 
9ent^n^ h§ Ihqîs àê hm , de Juillet & d^Aoôt ^ 
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û Ton introdait en Egypte des marchandriès 
infeâées de ce poifon , il meurt de lui-même ^ 
& les peuples font (ans alarmes. STd y ^ été 
apporté dans d'autres faifons ^ & qu'il Ce (bit 
communiqué , il cefie à cette époque. Ce qu7 
ièmble démontrer qu'il eil étranger à ce royau^ 
me, c'eft qn'eicepté dans les temps d'une grande 
famine , on ne le voit point éclorre au grand 
Caire 9 ni dans les villes intérieures. Il commence 
toujours dans les ports de mer y à l'arrivée des 
bâtimens Turcs , gagne de proche en proche ^ 
& parvient à la capitale , d'oà il remonte juf* 
qu'à Siène. Quand il a parcouru fa période au 
grand Caire ^ & qu'il y eft introduit de nouveau 
|>ar les habitans de la Thébaïde , il le renoûr 
velle avec plus de fureur , & détruit quelquefois 
deux à trois cent mille hommes; mais toujours 
il s'arrête aRtnois de Juin , & ceux qui le gagnent 
.alors , guériflcnt. Faut-il en attribuer la ceflTation 
aux grandes chaleurs , aux vents falubres du 
Dord qui régnent pendaat l'été ^ ou aux roiées 
qui tombent en abondance ? Peut-être que, ces 
caufes div^fes y, contribuent enfemble (/)« 



(/)Jc ne puiy, Monnetir, m'èmpêcHcr de vous citer 
^n fait qui m'a été raconté par ua capitaine digne de 
Ibi , parce quïl peut procurer des lumières aux méde- 
cins qui ciiercliien^ un aotidptè contre ce Aéau deftnic« 
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Une autre remarque digne de fixer Tattention , 
. c'eft que cette contagion terrible redoute éga- 
lement l'excès des, chaleurs & du froid. L'hiver 
la fait ceflêr à C onftantinople. L'été la tue en 
Egypte. EUe ne remonte guère au cercle polaire ^ 
& ne paflè point le tropique. Les caravanes du 
grand Caire, de Damas & d'Ifpahan , qui quel* 
quefois en font infeâées y ne la propagent ja- 
mais à la Mecque , & Tlemen ell à l'abri do 
ce âéau. 

£q liûnt Thiftoire , on voit rarement la pefte 



teur : ce J« (oRois de CcmftaQcinopIe oà la peftc ezer* 
a» ^ît fes ravages. Mes matelots avotent comraâc cette 
»9 cpidêmic. Deux d[*cntr*cuz moururent fubitement. En 
») leur donnant des (oins , je gagnai la contagion. l'é- 
a» proavai une chaleur czcelfive qui fai(bic bouillonner 
9» mon fang. Ma t^te fut bientôt pri(è , & je m*apperçus 
9» ^c je n'avois que quelques momens à vivre. J'employai 
99 le peu oe jugement qui me refloit pour tenter une ézr 
» périenc«. Je me déshabillai tout nud , Se me couchai 
9» pendant la nuit fur le tillac du vaiflèau. La rofce abon* 
** dancc qui tomboit me pénétra jufqu'auz os. Elle me 
M rendit en peu d'heures la rerpiri.tion plus libre , & la 
a»tetc plus faine. L'agitation de mon Tang fe calma, 6c 
» le matin après m'étre baigné dans 1 eau d« la mer , je 
»fus par&itement guéri ». J'ignore, Monsieur , fi ce 
ceniède eft infaillible , mais je fuis certain que toutes les 
xnatières peftiférées que l'on paflc dans l'eau ^ ne cçin^ 
^tioiquent plus ^ p«ifon. 
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à LacédéBlone , Athènes & Bifance. Lorfqa'eUé 
le répandok dans la Grèce, les peuples la &i- 
iôientcçfiêf en tenant de grands feux aliiimiés 
4ans les places, publiques , en nétoyoùt léé ca- 
naux , en Coupant les collines qui arrétoient les 
vapeurs, & en empêchant la communication*. 
L'aîr y Teaii, le foleil de ces belles contrées 
D ont pf>int changé. La même falubrité y régne* 
tvoit (î elies étoient habitées par des nations dont 
la police veillât au bien-être des citoyens , Se 
zh iànté publique. De qos jours*,*^ Smyrne Se 
Conftantinople font le foyer de cette afFreufe 
maladie, il en &ut attribuer la caufè au peu de 
cas que le gouvernement Turc fait de la vie des 
hommes , & à leurs idées abfurdes fur la pr^« 
deftinatîon. Qu importe au Delpote que la moî-^ 
cié de Ton peuple périflfe , fi ^ enfermé au fond 
de (on (erail^ il peut braver la' mort? Qu'im*« 
porte au Mahométan que la pefte enlève des 
milliers d'hommes à fes côtés? Puifqtfiltie peut 
cefler de vivre que quand fon heure eft venue ^ 
îl ne fera rien pour la reculer. 

Lorfque la contagion s'introduit dans ^ les 
maifbas des Européens & des Grecs, ils les 
purifiait par des ftimigattons , ils laillènt les 
fenêtres ouvertes afin que l'air circule 'libre- 
ment , & brûlent toiis les effets qui ont appar- 
^tenu aux peftiférés. Il n'en c& pas ainû de» 
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Ar^ai^i^s & des Turcs. U ne farûleât 6c vm 
piirifieât rien« Quand la plupart des memlM^ft 
<fune £unîQe ndmlnràiie font étdnts ^ les 
Ii|i& achètent à vil prix les meubles & les 
marchandifes qui leur appartenoient , & les 
i^eofermeiii: dans des magafins. Aui&tàt que le 
ûéw, a cçfféj ils les vendent fort cher aoit- 
perfbnnes qui en ont bdCom , & commumqueriC 
axec eux le . venin peftilentiel (g). U fe raN^ 

^ lume bientât & caufe de nouveaux ravages. 
Ceft ainii que«9ette nation couverte d'opprobres, 
eftimant plus l'or que la vie ^ vend la pefte 

. aux Mufulmans qui Tachetent (ans crafnte & 
forment avec elle jufqu'au moment , où & ré- 
veillant de fon alToupiiTement, elle les préci"* 
pite dans la totobe. 

Le (peâacle qu'offre cette calamité fur-tout' 
au grand Caire glace un Européen d^efFroi. 
Cette immenlè cité ,^ an rapport des intendants 
des douanes , raflêmble huit à a^f cent mille 
habitans. Ils y font entaflës par milliers. Dei.x 
4:ents citoyens y occupent moins d'efpace que 

^ trente à Paris. Les rues ibnt fi>it étroites & 
toojours remplies de peuples. On s'y preflè. 



• (g) La. demiire pefte de Mdskou qui enleva looooo 
ha(bitàns , y fat potcée par des marchandises ft&iHxécî 
fijMtics des magafias des Jaifs. 
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on s'y heurte & quelquefois on eft obligé 
d'attendre plufîeurs minutes avant de pouvoir 
percer la fouie. Un fbul peftifër^ con^munique 
le poifon à cent malheureux. Le mal fait des 
progrès rapides , & fe répand avec la violence 
d'un incendie dont le vent augmente les 
flammes. Les Mahométans meurent dans leVirs 
maifons 9 dans les places publiques , dans les 
mes, fans qu'aucun d'eux fonge à fe mettre 
à l'abri. EUmnukaddar , difent-ils , c'ejl la defii^ 
née. Cependant ils ont devant les yeux Texem- 
ple des Européens , qui feuls échapent au 
défailre général. 

Lorique l'épidémie s'eft déclarée , les Fran- 
çois ferment leur contrée & interrompent tout 
commerce avec la ville. Des domertiques Arabes 
qui vivent extérieurement leur apportent chaque 
jour les provi fions dont ils on beibin pour leur 
nourriture. A l'exception du pain qui ne com- 
munique point le poifon , ils les jettent par un 
guichet pratiqué à ciiaque porte , & elles tom- 
bent dans un grand baquet rempli d'eau. Ce 
fluide les pariâe , & on les en retire fans 
crainte. Avec jces précautions , les négocians 
François confvrvent leur fàntç .& leurs jours 
tandis qu'ils font environnés de toutes les hor« 
reurs de la mort* Continuellement des con- 
vois funèbres fuivis du deuil & des larmes 

rempli flTent 
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rempliflènt les rues. Lorfque les Egyptiens 
iportent en terre leurs parens Se leurs amis , 
des pleureufes gagées font retentir l'air de leurs 
gémiflèmens (A) ^ des mères d^lées fe répan- 
dent en lamentations , fe couvrent la 6ce da 
poufliere , déchirent leurs ^êtemens , & con- 
duifent jufqu'au bord du monument l'enfant 
qu'elles ont ferré dans leurs bras , & qu'elles 
fuivent quelques inftans après; car les Orien* 
taux plus pieux que nous , n'abandonnent point 
leurs parens peftiférés.* Us leur donnent des 
foins jufqu'au dernier moment , quoiqu'ils fbient 
prefqu'affurés que cette tendrefle leur coûtera 
X la vie. Ces cris du défefpoir , ces pompes fu- 
nèbres, répandent une confternation générale, 
& les François tremblent au fein de leurs afyles. 



(A) Du temps d'Hérodote le dcuîl étoit le même. Voici 
ce qu'il rapporte : ce Lorfqu'il meurt une perCbnne de 
y> quelque imponance , toutes les femmes de Ci famille 
7» fe couvrent le vifagc de boue. Elles courent par la ville 
»les cheveux épars , le fein découvert, les habits rc- 
:» trouffés , & fe fi;appcnt la poitrine en po uffant df grand 
» cris »• Euterpjc» 

Les infttlaires de la mer du Sud poulfent encore plus 
loin leur piété filiale, leur tendrefle maternelle , puifq^u'à 
la mort de leurs parens » ils Ce (ont de profondes bleflUres 
au vifage, Se lignaient leur douleur en verfanc d«s â9t:& 
de fang. 

Tome m. S 
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Et quî pQurroît voir fans douleur & ians effroi 
rhunianité gémir fous la rigueur d'un fle'au fi 
terrible? Tous ceux qui en font attaqués n€ 
pér jffent pas, Plufieurs gueViffent , mais pn m'a 
afTuré que ' la pefte enlevoit quelquefois au 
grand Caire trois cent mille habîtans. Concevez- 
vous que Texemple des François qui foîtent fains 
& faufs de leurs demeures, lorfque la conta- 
gion s'eft diflîpçe , ne puifïe porter les Turcs à 
ufer de femblables précautions î Concevez-vous 
que dana retendue deFEmpire Ottoman , il n'y 
ait pas un feul port où Ton faffe quarantaine ? 
Une femblable nation raérite-t-elle d'occuper 
îa patrie des anciens Grecs, & des Eg^yptiens, 
leurs maîtres ? Elle y a détruit les arts , la 
liberté, le commerce. Elle y laiffe périr, faute 
de police , les malheureux qu'elle a réduit? en 
cfclavage. Elle y perpétue le plus de(lrufl:eur 
des fléaux , & change en déferts les royaumles , 
les îles fameufes & les cités floriflante^. 
J'ai Thonnelir d'être, &c. 
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^ M. L. M. 
Obfcrvations fur Us divers hahitans de t Egypte. 

Aa grand Caire. 



j 



E ne vQus ai parlé que vaguement , Monfieur , 
des difFérens peuples qui habitent l'Egypte. Il 
convient de vous faire connoître plus particu- 
lièrement leur caraûère ^ leurs coutumes , & 
leurs arts. Les Arabes fur-tout qui environnent 
ce royaume , & qui J 'occupent en partie , m^ 
>itent c^^xer vos regards. Les de'tails que je 
vais vouProfFrir , vous expliqueront c >mment 
il eft poflîblî que quatre millions d'homme« 
foient fournis au joug de huit mille étrangers , 
& comment une nation errante a confervé (a 
iiberté & fes loix au' milieu des puiflTances for- 
midables qui i'enveîoppoiént. 

Les vrais naturels de l'Egypte font les Coj>h- 
tes, qui fûivant quelques auteurs, prent leur 
jîom d^ Çophtos y ville autrefois célèbre daiis 
la Théb?ade , & fuivant d'autres de Cobtos Coupé., 
parce qu'ils oDt toujours coiafervé Tufagé d^'llà 

R 2 
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cîrconcifion. Ce font les fetils defcendans des 
Egyptiens. Affujettis depuis plus de deux mille 
ans à des princes étrangers , ils ont perdu le* 
génie & les fciences de leurs pères ^ «mais ils 
ont gardé beaucoup de leurs ufages , & l'an- 
cienne langue vulgaire du pays. La connoîf- 
fance qu'ils fe (ont tranfmife de père en fils 
de toutes les terres labourables , de leur va- 
leur , de leur étendue , les a fait choifir pour 
être les écrivains des Beys , & les intendans 
de tous les gouverneurs. Afin de dérober à 
ces feigneurs Tintelligence de leurs livres de 
compte , la plupart les écrivent en Cophte. 
Cependant ils ne (àvent pas parfaitement la 
langue dont ils fe fervent; mais comme leurs 
Miflels, le Pentateuque, & plufieurs des ou- 
vrages qu'ils pofsèdent font accomD||nés d'une 
traduftion Arabe , l'ancienne langdF vulgaire 
de l'Egypte n'eft point perdue. Elle fournira 
peut-être un jour aux favans les moyens d*é- 
claircir les ténèbres répandues fur les premiers 
âges de, la monarchie des Pharaons , & de Ibu- 
lever le voile qui couvre les myftères hiéro- 
glyphiques. 

Les Cophtes embralsèrent le chriftiànlfme dès 
fa naifTance. Après qu'Amrou eut conquis l'E- 
gypte, il leur permit le libre exercice de la reli- 
gion cbrétienne. Us ont toujours eu depuis dçs 
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Eglifes ^ des Prêtres , des Evéques, & UQ patriar^ 
che qui fixa fon fiège au grand Caire ^ lorfque 
cette ville devint la capitale. Livres aux erreurs 
du Monothëlifme , leur ignorance ne leur per- 
met pas de découvrir Taveuglement où ik font 
plongée. L'entêtement & Te/prit de feâe les 
y retiennent, & rien ne fauroit leur faire chan- 
ger de* croyance. Ils. mêlent dans leur culte 
une foule de pratiques fuperilicieufes qu'ils ont 
reçues de leurs ancêtres. Au refte , les Cophtes 
(ont doux:> humains^. & hofpitaiiers. La tenr 
àteSh paternelle & Tamour filial font le bon- 
heur de leurs familles. Tous les. liens du fang 
y font bonorés Se chéris. Le commerce intéi» 
rieur 9 Tart de &ire éclore les poulets , & d'élevev 
les abeilles , forment prefque toute leur fcicncei» 
Souvent les régies qu'on leur confie les enrir 
chifiènt prodigieufoment ; mais ils ne jouiflènt 
point tranquillement du fruit de leurs travaux. 
Le Bey qui les voit dans l'opulence , les dcr 
pouille fans pitié de leurs richefles y & ils font 
trop heureux s'ils peuvent racheter leur vie par 
la perte de leur fortune. Cqs vexations ne les 
excitent jamais, à la révolte. Leur peu d'énergie 
les tient enchaînés dana L'aviliflèment & 1^ mi^ 
sère j & ils les fopportent fans, murmuren 

Les Arabes font après les Cophtes^ le plust 
ancien peuple de l'Egypte, Ils y ont régné deui 
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fois. La pfèmièfe époque de leur domination 
remonte à la plus haute antiquité', &. fuivant 
de gravés écrivains , précède Tentrée de Jofeph 
dans ce pays. La féconde a comme*ncé avec le 
ft'ptième fiècle , & fini dans le douzième. Ils 
ccnripcfent encore les deux tiers des habitans. 
Leurs mcfcurs différent fuivant la pofitîon où 
ils fe trouvent. Ceux qui devenus laboureurs, 
vivent fous la domination des étrangers qui 
gmivernent ce pays , offrent au philofophe un 
exemple frappant de Tinfluence des loîx fir 
les hommes. Soumis à un gouvernement tyran- 
nique , ils ont perdu la bonne foi , la droi- 
ture qui caraâérifent leur nation. Ils prennent 
parti- dans les querelles de leurs maîtres. Les 
villages s'arment contre les villages , les villes 
contre les villes. Durant les révolutions fans 
^efïê renaiflantes au grand Caire , les campa- 
gnes préfentent une fcène effrayante de carnage 
& d'horreur. Les flammes dévorent les récol- 
tes, & le ftng des laboureurs inonde la terre 
où ils entrctenoient l'abondance.' Comme les 
haine$ font inextinguibles parmi ces peuples , 
comme la mère fait fûcer avec Ion lait le defîr 
de la vengeance , à fbn fils au maillot , les 
hommes ne naifTent ique pour fe détruire. Ces 
Arabes dégénérés , connus fous le nom de 
JFeliah , rendent la navigation du Nil trts-dan- 
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gerçufe.; Ils attaquent les bateaux à la faveur 
iles ténèbres , niafTacrent les voyageurs y s'em-t 
parent de leurs marcliandifes , & commettant; 
toutes forte*, de brigandagef . 
. Une. autre partie .des Arabes que Ton peut 
auflî nommer agriculteurs, vivent foojs rem- 
pire de leurs Scheiks , qui pofsèdent diverfes 
gifincipautés dans la Thébaïdc. Ce mot <\\% 
figniiîe vieillard^ eft.le figne glorieux de leur 
puiflance. Ils font encore comme autrefois, les 
Wi>^^% les pontifes. & les fouvcrains de leurs 
peuples. Ils les gouvernent plutôt en pères de * 
Éimille qu'«n rois. Ces vénérables patriarches 
prennent ordinairement leurs repas à la porte 
de leurs maifons ou de leurs tentes , & y in- 
vitent ceux qui fe préfcntent. Lorfqu'iîs fe 
lèvent de table ^ ib crient à haute voix : A^c 
nom d'Z D'un y que celui qui a faim s'approche, 
& mange. Cette invitation n'eft point une po- 
liteflfe ftérile. Tout homme quel qu'il fbit , a 
droit de s'affeoir & de fe nourrir des alimers 
qui s y trouvent. Permettez que Je rapproche, 
le paflàge de la Genèfe {i) y où Abraham re- 
çoit les anges, afin que vous puiflîez comparer. 
les moeurs de ces peuples dans des fîècles (î 
éloignés* 



(f) l^ Genèfç, ch. 18. 

^ B 4 
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« Abraham étoit aflis ii ta porte de fk tento 
it pei)dant la plus grande chaleur du jour , dans 
» la vallée de Mambré. 

» Ayant levé les yeux , il apperçut trois 
n hommes qui s'avançoient vers lui. A finC- 
n tant il fe leva , marcha à leur rencontre , 
:* & s^inclinant profondément devant eux , leur 
» dit : Seigneurs , fi votre ferviteur a trou^ 
» grâce devant vous , ne lui fdites pas le dé- 
« plaifir de paflèr outre. J'apporterai de Teau 
» pour vous laver les pieds, & vous vous re- 
» pofèrez fous cet arbre. Lorfque vous aurez 
» pris un peu de nourriture pour réparer vos 
» forces , vous continuerez votre route. 

y> Auflî-tôt Abraham fe rendit à fa tente , & 
» dît à Sara : Paîtriffez vite trois mefures de 
3) farine , & faites cuire des pains (bus la cen- 
» dre. Il courut enfuite au troupeau, prit un 
» veau gras & tendre , & le donna à un 1er- ^ 
». viteur qui fe hâta de le rôtir; il fervit à (es 
37 hôtes du beurre , du lait , le veau rôti , & 
•? fe tint debout à côté d^eux fous fombrage »• 

Les Arabes font la même réception aux étran* 
gers & aux voyageurs qui abordent à leurs 
tentes. Des ferviteurs leur lavent les pieds. Les 
femmes paîtrifTent des pains (ans levain qu'elles 
font cuire fous la cendre , & on leur fert des 
moutons rôtis , du lait , du miel , & les meil- 
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leurs alimens que Ton pofsèdé. Les impofidoos 
légères que les Scheiks lèvent dans l'étendue 
de leurs domaines , ne foulent point leurs fii* 
jets. Ils jouifTent de leur afieâion. L'Arabe vient 
expofer fès affaires à leur tribunal. Elles ne font 

' pas compliquées , & les lumières de la raifôa 
naturelle aidées des loix fîmples &, claires du 
Coran , leur fuffifent pour les terminer fur le 
champ. L'équité diâe prefque toujours leuis 
jugemens. Sous cet empire ')>aternel ^ l'homme 
jouit de toute fà liberté , & n'eft attaché à fbn 
Prince que par les liqns du refpeâ & de la re- 
connoif&nce. U peut donc lui, parler librement; 
le louer ou le blâmer fuivant les occafions. Je 
vous citerai un trait qui prouve jufqu'où les 
Arabes portent cet efprit de fi-anchifè. 

CI Elmanfor , le fécond Calife Abaffîde , jetta 
)> les fondèmens de Bagdad l'an 769. H fe ren« 
f» dit fameux par fes viâoires j fa puiflànce , 
i> & l'art avec lequel il fut gouverner d'im-* 

.» menfes états. Son af&bilité étoit extrême. 
s> Tant de belles qualités furent flétries par une 
» avarice fans bornes. Un jour un Arabe Ta- 
99 borda, & lui dit : Salut au père de Ja&r! 
)> Salut à toi , lui répondit Elmanfor. — Tu es 
99 le rejeton de la race généreufè de Hafchem; 
» accorde^moî une petite partie des immenfès 
9> trélbrs que tu pofsèdes. -* Ce n ef( point à 
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fy moî, c*eft à T^potre de Dieu que tes vœux 
» doivent s'adreflêr. -- Mes habits font en lani 
» bêmi^ ; \ti fthnéeé ont epuifé mes forces. 
» — Changeons; voici les miens. Il les dé- 
» pottilk for le champ, <& les lui donna» UA- 
» rabe s^appercevant qii'ik étojent iifés & rap- 
•ï pièces , fui dit : Pi^in^ , fgnôres-tu cette fen-- 
» teace du fils de Hariiijia j Le riohù quifc cûuvn 
» de haillons ^ ncn efi pas moins fu jet à la mort. 
Ceftavec cetteithè^té que les Afabes parlent 
i leurs chefs. Entièrement de'voués ^ leurs inté- 
rêts, ôti itioîHdfe figne^de leur volonté, ils 
s'arment pour repouflfer l'bppreflion des Turcs 
qui n'ont jantats pu les ftfilij^ttirr St la viéloîr^ 
fè déclare en letir Ôveqr ,îkçeftent en poffeffioti 
de leur» territoires. S'ils font vaincus , ils les aban- 
donnent , & emmènent avec (Jua leurs fertimes , 
leurs énfans , leurs troupeaux au fond des délèrts. 
Ils profitent enfiiîte des teiUps de trouble & 
de défordre , reviennent à main armée attaquer 
leurs ennemis, & rentrent dans leurs poffeffions3 
Si ces Chefs uniffoient leurs forces j s'ils for- 
tnoîent une ligue cdntiré tes* Turcs ^; ils les 
ehaflèf oient fins péînedê I^Èg3rp(te , & sJen rea- 
droîent Souverains. La politique des Beys enapê- 
che ces alliances , en lèmant la diflèntion parmi 
eux, en aidant le foiblè contre le fort, en ne 
confirmant que Tautorité dei ceux qu'elle crpJt 
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ftvorable à fes: deflems , & fur-fout en fâifant 
pejrir par là fraude ou le poifbn , les Emirs dont 
elle redoute le pouvoir , les taîcns & Tam- 
Vitfon. 

Ces Arabes fôwt ïe meilleur peuple de la terre. 
Us Ignorent les vices des nations policées. Inca- 
pables de de'guifentent , ils ne connoiffent ni la 
foufbe , nî té meij<bnge. Fiers & généreux , ils 
repôulïènt une îriffolte à mairt armée ^ & né fe 
Vcîngênt point par h trahifbn. L^hofpîtalité eft 
ftcrée parmi éù*. Leurs maifons & leurs tentes 
font ouvertes à tous les voyageurs de quelque 
religion qu^ils fbîent. Ils traitent leurs hôtes avec 
autant d'égards & d'affêélîorn que leurs propres 
parens. Cette vertu honorable eft portée fi loin , 
que Tennemî dont ils ont juré la mort , s'il peut 
fè fpumèttre à venir boire le café chez eux , 
tiz plus rien à craindre pour fes jour^. Ceft k 
feule cîrconftimce où ils oublient leur reflentî- 
ment ^ & où ils renoncent aii plaîfir de la veft* 
geance. Le fait furvant dout f ai été témoin vous 
donnera une idée de leur drbittire. Depuis long- 
temps un Scheik arabe vient chaque année à la 
contrée des François. Il prend des marchandifès 
d'un négociant fatîs autre gage que fa parole. 
L'année fuîvante il revient à pareille époque 
apporter le prix des étoffes & en acheter de nou- 
vdles. Une année. la maladie T^mpêcha de iè 
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rendre au terme marqué. Il envoya fon fik porter 
Tor y & entretenir ce commerce qui fak égde- 
ment honneur aux deux nations. 

La troifîème efpèce d'Arabes eft comprife (bus 
la dénomination générale de Bcdaoïii habitans du 
déiert. Ces peuples pafteurs rempliflènt les (bli- 
tudes brûlantes qui s'étendent à l'orient & à 
l'occident de l'Egypte. Divifés en tribus, iU ne 
cultivent point la terre , & fe nourriflènt d'orge , 
des fruits du dattier ^ de la chair & du lait de 
leurs troupeaux. Ils les conduifent dans les val- 
lées où ils trouvent de l'eau & des pâturages.. 
Quand les produâions font épuifées , ils char- 
gent leurs tentes , leurs femmes & leurs enfant 
fur des chameaux , montent à cheval , & toute 
la tribu va former une autre habitation. Ces; 
ibuverains des déferts , ennemis de toutes les 
caravanes , les attaquent par-tout oà ils les 
rencontrent , & les forcent à payer un tribut y 
ou à combattre. S'ils éprouvent trop de réfif 
tance , ils fe retirent fans appréhender la pour- 
fuite des ennemis. S'ils font vainqueurs ,. ils dé- 
pouillent tout le monde y partagent le butin ^ 
mais ils ne tuent jamais perfonne que pour vçn- 
gef le fang de leurs compagnons^ Le voyageur 
qui fe met fous leur proteûion n'a rien à craindre 
ni pour fa vie , ni pour fes richeflès , car leur 
parole eft facrée. Je n'ai point lu dans l'hiftoire j^ 
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|e n'ai point appris fur les lieux qu'aucun Arabe ait 
jamais violé la foi jurëe^Ceft un trait qui caraâérifè 
cette nation , & qui la fépare de toutes celles 
de la terre. Leur goût pour le pillage ne les 
a point fait renoncer aux devoirs de Thofpiulité. 
Elle n'eft pas moins honorée chez eux que par- 
mi les Arabes cultivateurs. M. de St. Germain 
après les malheurs qu'il éprouva dans fa traverfët 
de Sués 9 étant ah-ivé mourant à la tente d'un 
Bédouin , dut la vie aux (oins généreux de fon 
hôte , qui le conduifit au grand Caire au(fi-tôc 
que (a fanté fut rétablie. M. Pages fuyant à travers 
les fables de l'Arabie déferte ^ avec fept Arabes , 
perdit fbn,eau & fes proviiions. Tombé de cha- 
meau ^ il alloit être immolé au reflèntiment 
d'une tribu qu'on avoit infultée. Un de fes com- 
pagnons defcendit au péril de fà vie , fit monter 
le François en croupe derrière lui , jufqu'à ce 
qu'il fut arrivé dans un lieu de fureté. Pendant 
là route, les Arabes qui n'avoient par jour ^u'un 
modique gâteau d'orge pour toute nourriture » 
le divisèrent en huit portions , & celle qu'ils 
donnèrent à fétranger fut toujours double des 
leurs. 

L'amour exceflîf de la liberté leur fait préfé- 
rer des défèrts affreux où ils • vivent indépen- 
dans , aux riches plaines de l'Egypte qui les 
rendroxent cfclaves. Plus d'une fois le gouver- 
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pement lei^r a offert des terres , & il les ont 
toujours refufées , parce qu'il leur auroit fallu fe 
founiettre à des de(potes. Cet efprit d'indépen- 
dance fî bien peint dans rEcrituie , ils Tont 
inviolab^ement gardé depuis Ifmaël leur pere^ 
Hérodote un des plus anciens hiftoriens nous les 
|-epréiènie ainfi : « Cambilè (k) voulant conduire 
f» une armée en Egypte, envoya des ambaffa- 
I» deurs au roi des Arabes , pour lui demande^ 
«> la sûreté du paflàge. Il obtint (à demande , 
»y & les deux nations fe donnèrent leur foi mp^ 
» tuelle. De tous les peuples, les x^rabes ^ont 
» ceuît qui gardent leurs fermens avec plus de 
» fidélité. Voici comment ils concluent leurs 
♦> traités. Un d'eux debout entre les contrac- 
» tans s'ouvre la pajame de la main avec une 
» pierre tranïîiante ; il prend le. bord de leurs 
» robes, les teint de fang, & en frotte fept 
» pierres. qu'il pl^e au milieu d*eux , en invo^ 
» quant Bacckus & Uranie. Si celui qui a fblli- 
« cité l'^liance eft étranger , il devient après 
» cette cérémonie leur hôte Acre , & s'il eft 
M du pays , on le regarde comme citoyen de 
» la tribu avec laqu,elle le traité a été formé, 
» Ce pafte eft à jamais inviolable ». Ces céré- 



(Â) HàvôdK V Thaliv. 
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mcnîep ne s'obfervent plus parmi les Arabes.^ 
Dans \ts occ^fioiu qii ils traitent enfemtlc > ils 
fe contentent de fe ferrer mutuelkinent la main^^ 
^ de jurer par lejur tête qu'ils garderont fidcle- 
rpent les conditions dont on,eft convenu, 8^^ 
ils ne ibnt janiais parjures 4 leurs fermens. 

Diodore de Sicile qui éçrivoit plufieurs fiècleç, 
après Hérodote , oous les peint avec les nié:ues, 
couleurs. J'ajouterai-ce partage parce qu'il vouj: 
fera connoître combien ces peuples ont peii 
changé, & que.c'eft peut-être le feul portrait 
43ans l'Jiiftoire , qui après dix- huit cént^ ans ^ 
puiflTe convenir à la, rnême nation (/)• « Les 
»• Arabes errans habitent en pleine, campagne ^ 
y> (ans aucun toit. Ils appelent eux-mêmes leur 
ia patrie une folitude. 11^ ne chpii^ent point 
» pour leur fiejour des lieux ahoncfeqs en rivières 
s> & en fontaines, de.peux£|He cet appât mêmç 
^ n'^iuive des ennemis dans leur voiÇaage. Lcuj: 
» loi ou leur coutume? ne leur permet ni d^ 
» femer du blé , ni de planter des aj/bres frui- 
>) tiers , ni d'ufer de via » ni d'habiter dan^i de^ 
» m^^ifons. Celiji qui violeroitces ufagcs feroit 
» infailliblement puni de mort, parce qu'ils (on% 
» per&adés que quiconque; peut s'aflujettiir à dg 
ii pareilles commodité^ , fe foumQttr^ bÎQocQt 
««.- — j. ... . . — ■ < ■ I . .1. . 1 I ■ "'■ ■ ■ ' ' ■' \ 

(l) Diodore de Sicile, Uv. 1^. ,. a 
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9 à des maîtres pour les conferven Les uns font 
9 patcre des chameaux, les autres des brebis. 
B Ces derniers font les plus riches; car outre les 
» avantages qu'ils retirent de leurs troupeaux , 
m ils viennent vendre dans les ports de mer , 
n Tencens , la myrrhe & d'autres aromates pré- 
» cieux qu'ils ont reçus des habitans de l'Arabie 
t> heureufe. Extrêmement jaloux de leur liberté' , 
» à la nouvelle de l'approche d'une armée , ils 
» fe réfugient au fond dts déferts dont l'étendue 
» leur fert de rempart. En effet , les ennemis 
û a'appercevant point d'eau , n'oferoient les tra- 
m verfer , tandis que les Arabes s'en étant four^ 
1» ois dans des vaifleaux cachés fous terre , & 
» dont eux feuls ont la connoif&nce^ f<^ mettent 
et à Tabrî de ce befbin. Tout le fol étant corn- 
• pofé d'une terre argilleufe & molle , ils trou* 
9 vent moyen d'y ciftufer de profondes & vaftes 
» citernes de forme carrée , dont chaque côté 
» eft de la longueur d'un arpent. Les ayant rem*» 
u plies d'eau de pluie, ils en bouchent l'entrée 
» qu'ils rendent uniforme au terrain des envl- 
» rons , & fur laquelle ils laiflèn^ quelque indice 
» imperceptible qui n'efl connu que d'eux 
I» feuls. Ils accoutument leurs troupeaux à ne 
Ip boire que tous les trois jours (m) , afin que 



(m) Les AbyfEns ^ui partent dç Girgc pour retourner 

» dans 
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% èài& les cas où il fkudrok fbir à travers det 

* fables arides ^ ils foient habituas à fupporter 

* ia foîf. Pour«iix^ ilâ vîveftt de chaîf , de laît, 
^ & de fruitt communs & ordinaires. Ils ont 
» dans leurs champs Tarbl^e qui porte le poî* 
» vrc i/i) , & beaucoup de mîel faiivage qu'ili 

* boîVent avec de Fcau. Il y' a d'autres Arabes 
» qui cukîventla tctre. Ils font tributaires 
» comme les Syriéhs,'& ont avec eux d^aùtreft 
» confeimités i excepté qu'ils n'habitent pas dans 
é des niâîfofls. Telles font à-peu-^près lei mœurs 
iy de ces peuples *. 

Ce tableau tracé par la tnâîn d*uft hîftorîen 
éclairé , eft d^une vérité frappante. On y recon- 
noît encore lés Bédouins de tios /oUrs. Qu'il me 
fbit permis d'êxtràîre dû n^êmè Auteur un mor*^ 
eeau qui peint merveiileu(èméht & leur drôi* 
turc & la fourbe des Grecs. *c Les Arabes Na* 
i> bathéens avaient quitté leurs déferts , pour 
» (è rendre à uîie place de négoce, où fe tenoic 



4ans leur pays , ayant ûfi iéCcit de Icpt journées à tta- 
^crfcr, habituent leurs chameaux à paflèr tout ce'temps 
ÙLtu boire. 

I^n) Je crois que Ûiodore fê trompe » & que le poivre 
^cft apporté tn Arabie par ks vaiJièattx qui viennent de 
flndc. i « 

Tome lîL C 
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» une foire fàmeufe. Avant de partir , ils avoient 
» laifle dans les ântre$ d'une montagne ,. leurs. 
» femmes , leurs en&ns , leurs nchefles. Ce, 
tè rocher fitué à deux journées de diftance de 
9 toute habitation , & défendu par fbn affiett^^ 
f & par deslblitudes brûlantes^ leur paroiflbi^ 
» à Tabri des ennemis ; mais les Grecs a&més 
f> dW profitèrent de ce moment pour Tattaquer» 
» Athénée , un des capitaines d'Antigone^ partit 
» de ridumée avec un corps de troupes armées 
u à la légère , fit quatrervingt onze lieues dans 
9 trois jours & trois nuits , & parvint à Tafyle 
9» des Nabatfaéens. Il y entra de force ^ tua une 
9 partie des malheureux qui y étoient renfer« 
»» mes , fit un grand nombre de prifonniers ^ 
» enleva l'encens , la myrrhe j & quatre cent^ 
1» talens d'argent qu'on y avoit dépofës. Il n'y, 
» demeura que trois heures y & s'enfuit à tra^ 
•• vers le défert , avec (pn butin. Arrivé à di^c 
n lieues du rocher , la chaleur & la &tigue le 
D forcèrent à (e repofer* On dreflà un camp à 
9 la hâte. Les foldats accablés de laflitude , & 
» croyant n'avoir rien à craindre , (è livrèrent 
» aux douceurs du fonuneil. Cependant de& 
w coureurs avoient appris aux Nabathéens l'in- 
t> vafîon des Grecs. Partis fur le champ, ils 
i^ s'étoient rendus à leur habitation. Le (àng de 
• leurs vieillards 9 les plaintes des bleifës les. 



SUR L* E G Y P t E. 3y 

» remplirent d'horreur. Ils coururent à la ven- 
» geance^&'en peu d^heures atteignirent leurs 
» ennemis. Quelques prîfonnîers profitant de la 
n négligence des Grecs , brisèrent leurs liens , 
» & donnèrent avis de l'état où ils fe trou- 
» voient. A cette nouvelle, les Arabes atta- 
^ qùèrènt lé camp de tous côtés , & y entrèrent 
» à la faveur des ténèbres. Ils égorgèrent les 
n foldats qui étoient endormis , & percèrent de 
y> leurs traits ceux qui fe levoîent pour prendre 
» les armes. Le maflacre fut général. Il n's- 
m chappa que cinquante cavaliers la plupart 
à> bleffés. Les Nabathéens ayant recouvré leurs 
^ prîfonnîers & leurs richefles , les ramenèrent 
b> à leur habitation. Après avoir donné cette 
i» leçon aux Grecs, ils écrivirent à Antîgone 
io pour fe plaindre d'Athénée , & juftifier leur 
» conduite. Ce Prince dé(avoua Texpédition de 
» fon Général , dît qull Tavoît cntreprife fans 
» là participation , & que leur défenfe étoît lé- 
>5 gîtîme. Il ufbit de cette dîflîmulation pour 
» les mettre hors de toute défiance, efpé^ 
» rant profiter d'un infiant fevorable pour ven- 
99 ger la défaite de fes troupes ; mais les Arabes 
9» comptant peu fur la foi des Grecs , fe tinrent 
» fur leurs gardes , & placèrent des fentinelles 
» dans les endroits élevés pour donner avis de 
a» la marche des ennemis. Ils reconnurent ïa 

C z 
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» (àgefle de cette précaution. Quelques mois 
»> s'e'tant écoulés , Antigone envoya contre eux 
ii huit mille hommes d'élite commandés par 
» fon fils Dçmétrius, Ce corps d'armée marcha 
» par des lieux détournés à deffein de les fur- 
» prendre. Les Nabathéens avertis par leurs 
» efpions , firent retirer leurs troupeaux vers 
» rextrêmité du défert , & fe fortifièrent dans 
j» la montagne. Démétrius la trouva gardée par 
» une brave jeuneflè qui lui oppofa une vigou- 
39 reufe réfiftance. Après l'avoir attaquée vai- 
» nement avec toutes fes forces , il fe retira & 
» fit femblant de prendre la fuite. Le lende- 
M main à la pointe du jour, il ret^int à l'aflàut 
» fans être plus heureux. Alors un Arabe lui 
» cria d'une voix forte : Roi Demétrius , qui 
D peut vous porter à faire la guerre à un peuple 
» qui habite un défert fans eau , fans vin , fans 
t> prQvifions , en un mot manquant de toutes les 
» chofes qui font l'objet de votre cupidité & de 
%, vos concuffions } L'horreur de l'efclavage nous 
» a conduits dans cette folitude privée de tous 
» les biens que recliercbent avidement les hom- 
n mes. Elle nous a réduits à une vie folitaire 
y> & fkuvage qui nous. met hors d'état de vous 
» nuire. Nous vous fupplions donc vous & le 
» roi votre père de nous laiflêr en repos. Nous 
« vous. ferons même despréfens pour vous en* 



s, u r: t:' E g y P' t e. yj 

^ gager à retirer votre armée , & à mettre les 
» Nabatliééns an nombre de vos amis fidèles. 
« Sî- Qt^ raiTons ne peuvent vous perfijader ^ 
» làf ne'ccflTîté vous obligera de quitter un dé- 
» fert où vous manquerez bientôt d'eau & de 
>» vivres. Jamais vous ne nous aflùjettirez \ 
•* d'tîutres ccutumes, Quèfpérez-vous donc de 
» cette e^fpédîtron ? Elte fe bornera tout au 
» plus a nous enlever qitejljues efclaves qui ne 
»• vous fervîront que malgré* eux, & que vous 
» ne plierez jamais à vos mœurs & à vos ufages. 
9» Frappé de ce difcours ^ Démétrîus fit la paix 
w avec les Nabathéens;. 

Tels étoient , Monfieur , Tes Arabes avant 
& après Alexandre, tels ils font de nos jours* 
I^'amonr de ^indépendance vit encore d'ans teur 
cœur. Leur averfion pour toute domination- 
étrangère, îear fait préférer ITiorreur des dé- 
ferts aux éwbÛflemens les phis avantageux, La> 
liberté a tant de charmes pour eux, qu'avec 
elle ils fùpportent courageufement la feim , la- 
foif, & les ardeurs dévorantes du foleîl. Hu- 
milies quelquefois^, maïs j'amaîîï fôumi^^ îîs ont' ^ 
bravé toutes îfes pufffances de la terre , & re- 
poufle les fers qui ont t6ur-3^t6ur enchaîné kst 
autres nations* Les Romaîtis , ces maîtres dot^ 
Hionde^ ont perdu les armées quils ont en-^ 
Toyees liia conquête de leur pays. Ees Egyg^ 



3? Le t t RE s 

tîehs, les Ferfes & les Ottomans n'ont jamais; 
pu les founiettre à leur puiflànce. Auffi ce,peu-s 
plç fier eft le feul qui ait confervé cette hau- 
teur de c^iraftère, cette générofité^ cette ftdérr 
li té inviolable qui honorent Thumanité, La four- 
berie & le parjure leur (but inconnus. Ignor 
rans (ans mépriser les fciences^ une raifon ûine ^ 
un efprit droit , une am^e élevée \ts diftinguens 
de. tous les Oxientaux. Devant les étrangers 
comme devant leurs princes , ils gardent tou-* 
jours la dignité de l'homnîie, & ne s'abaiflènt 
jamais à de viles flatteries. Sérieux fa^s mor- 
gue, fpirituçls (ans oflentatîon, francs (ans imr 
prudence , ils connoiflênt les charmes d'une 
converfation , tantôt fage, tantôt enjouée. L'a- 
mitié eft facrée parmi eux , & les amis (ont 
des frères. Les délicateflès du (èntiment ne leur 
font point étrangères. Leurs poèmes o(&ent h 
peinture de cet amour brûlant qu'ils refpirent 
avec les feux du foleil ^ & quelquefois de cette 
galanterie qui femble ^re le partage des peu« 
pies policés. Tels font. Moniteur, ces Arabea 
quç. le génie dSm (eal homme fut réunir pour 
reaverfer les trânes voifins» conquérir deg 
royaumes , & donner des loix aux deux tiers 
delà terre. Us ont perdu leurs conquêtes, maisi 
ils ont gardé leur caraâère , leur religion &; 
Içurs mgeursf.^ S'il.ie trouvoit dans l'Qii^^^ PJ^ 
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autre Mahomet capable de vaflembler £bus u» 
même drapeau lears tribus divUees^ il pour- 
voit encore (biunettre TAfie & l'Afrique à leur 
domination. C'eft chez les Arabes que le phi- 
lofophe devrott aller étudier Thonune primir 
tif , & non parmi les peuples dont le defpo- 
tifme & la fervitude ont corrompu Té^rit j le 
cœur j & les afPeâions. 

Après les Cophtes & les Arabes 9 les Mo* 
gfabins, ou Mahométans occidentaux , fi>nt les 
babitans les plus nombreux de l'Egypte. Les 
uns fe livrent au commerce ^ les autres fervent 
dans les armées. U ne faut pas juger leur na- 
tion fur les individus qui viennent au grand 
Caire. Ceux d^entr'eux qui embraflënt le parti 
des armes Ibnt des aventuriers prefque tous cou- 
pables de grands crimes , & que la crainte de 
la juitice a banni de leur patrie. Ces Ibldats 
mercenaires, (ans foi^ fans lo» ^ s^abandonnenc 
à tous les excès 9 & fe vendent toujours ak 
Bey qui leur promet une {^us haute paye. 

Les vrais Turcs iè trouvent eti^ petit nombre 
dans ce pays. Les corps des Janiffîiires & des 
Azabs en (ont compofés. Ils zbù&nt de leur pou- 
voir pour piller les Egyptiens & tes étrangers^ 
& employent tous les moyens pour amafler de 
grandes rîcheflês. Quelquefois ite fe rendent 
redoutables aai Pacha & aux Beys, & vendent 



40 L 1 T T-R E 5 

leur fuffirage à prix d or. Ces troupes , aînfi que 
les Mograbins , n'ont aucune difciplinê , & ig- 
norent abfolument l'art de l'artillerie. Il leur 
feroit impol&ble de réHAer à la caâique £uro« 
peene. 

Les Chrétiens de Syrie, les Grecs, & les 
Juifs , s'occupent entièrement du commerce ^ 
du change, & des arts. La fubtilité de leur 
efprît les a rendu tour à tour jdirefteurs des 
douanes , & intendans des revenus de l'Egyptô^ 
On ne peut compter fur leur droiture* Il faut 
toujours être en garde contre leurs artifices- 
Lorfqu'ils ont du crédit ils s'en fervent pour 
opprimer les négocians Européens , leur fufct- 
ter des avanies ^ & mettre des entraves à leur 
négoce. La plupart font orfèvres £c travsîllenc 
Xov , l'argent , & les pierres avec affea; dç 
perfeâion. Leurs ouvrages en diagramme mé^ 
ritent Teftime de$ connoiflèms. Plyfieurs d'en- 
tr'eux ont établi des manu^ftures d'étoffes lé- 
gères qu'ils fabriquent avec le coton du Becir 
gale, & l«s foies. de Syrie* Les naturels ea 
flchàtent pour lenrij^^i^^^âP ^^^^ bientiC 
fues péchât par Js Mpc coukois ci'onr 

ni l'éclat, ai la B^Ue^ de f' 1 

Ceft à Kgnonr 
prendre; ca^ 
digO| le ca 
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rantes. Il en eft de même de leurs toiles. Le* 
lin d'Egypte autrefois fi rénommé , n'a rien 
perdu de fa qualité. Il eft long , doux , foyeux, 
& forraeroit dii linge fuperbe ; mais le défaut 
de fileufes qui lâchent l'employer, fait qu'on 
ne fabrique que dès toiles groflîères. 

Tous ces habitans , Monfieur, de moeurs , de 
religion, de nations différentes , fe montent 
à près de quatre militons. Huit mille Mam- 
IouIls les gouvernent. Si vous êtes furpris que 
ce petit nombre d'étrangers puifle tenir Coân 
le joug ce gicand troupeau , vous reviendrez de 
votre étonneînent lorfque vous faurez que 
du temps d'Augufte, trois Cohortes fufïifoient 
pour garder la Thébaïde. Strabon témoin ocu- 
laire , & l'un des plus fàges hiftoriens de l'an- 
tiquité, nous rapporte ces faits intéreflàns. 

«« La nation Egyptienne extrêmement nom- 
» breufe n'eft ponit guerrière. Les peuples 
» voifins ne le font pas davantage. Cornélius 
» Gallus le premier gouverneur romain envoyé 
» en Egypte , marcha contre les habitans d'Hé- . 
wroopolis (a) qui s'étoient révoltés , & les fit 
p rentrer dans le devoir avec un petit nombre 



(0) Cette vîKc eft abfolumcnt détruite. Ses raines font 
cftfcKUw fouj les faWcj ds. rifthmc de Suas. • 
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9» de foldats. La dureté des impôts ayant caufé 
» un foulevement général dans la Thébaïde , 
» il parut y & la rébellion fe calma fur le 
9 champ. Après lui Pétrone à la tête de quel-^ 
y ques cohortes arrêta l'impétuofité de plufieurs^ 
i> milliers d'Alexandrins qui Tavoient attaqué ^ 
» & en laiflà un grand nombre fur le champ 
m de bataille. Elius GaUus éunt entré dans TA* 
9 rabie avec une partie des trpupes qui gar* 
• doient TEgjrpte , montra par fes viôoires com- 
jf bien ces peuples étoient peu belliqueux ^ & 
> auroit conquis Tlemen fans la trahiibn de 
9 Sylldcus. Les Ethiopiens profitant de (on àb- 
9 fènce firent une irruption dans la Thébaïde^ 
» renverfèrent les flatues de Céftr, empoe* 
j9 tarent un riche butin , & emmenèrent pri-« 
pionnières les foîbles garniibns de Philé & d'£-- 
» léphantine. Pétrone les pourfuivit avec dix 
«mille hommes d'infanterie , & huit cents 
m chevaux; & quoique leur armée fiitcomppfëe 
1^ de trente mille foldats . il la força de fe ce- 
«tirer à Pfclcha, ville d'Ethiopie. N^ayant pu 
9 obtenii; par fes ambaâQideurs la refHtution des. 
i> captifs j tH pénétra dans rintérieur du pays ^ 
» & leur livra combat. Ces trottes mal-armées 
V> & fans difcipline , ne purent tenir contre la 
» valeur àçs Romains. Les uns s'enfuirent dàn^ 
» les défarts , d'autres fie mire^ à l'abri dans 
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I» les murs de la capitale, & le plus grand 
y* nombre (è (àuva à U nage dans une ile 
M du fleuve, Parmi ces derniers fe trouvoient 
9 plufifeurs Généraux de Candace femme guer- 
«> rière , alors Reinç d'Çthiopiq. Pétrone tra^ 

V verià le Nil fur des bateaux , les fit tous pri- 
« fbnniers, & les envoya dans la ville d'A- 
w lexandrie. Il mit enfuite le fiégç devant Pfel* 
3£> cha , & la prit Une partie des habitans périt 
n dans cette attaque. Après cette conquête il 
>' marcha vers. Premnin ville fortifiée par la 

V nature, & traverfa pour y arriver , les vaftes 
p fqlitudes de fable , où l'armée de Cambyfe fiit 
i> étouffée par les vents (/?). L'ayant emportée 
^ d'aifaut, il alla afïïéger Napata où fe trouvoic 
3* le palais de Candace «vec fon fils. La Reine 
■ ^ emfermée dans une fortereflë voifine^ envoya 

» des ambaflàdeurs au Général Romain pour 
» traitçr de la paix , & lui offrir la reflitur- 
^ tion des captifs , & des ftatues enlevées. Sans 

V écouter ces propofitions , il attaqua la place 
» & s*en rendit maître, mais le jeune Prince 
» fe fauva par la fuite. Croyant qu'il feroit 
« difficile de pénétrer plus avant ^ il retourna fiir 



{p ) Ce paflagc ccrofirme ce que Je tous ai raconte de 
çç àiù^tt fur la fbi d'Hérodote. 
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3^ fes pas , emportant avec lui de grandes rî- 
••chefles- Il laiffa quatre cents hommes de 
» garnifbn à Premnin avec des vivres & des 
» munitions pour deu-x ans , & rentra en Egypte* 
Ce morceau , Monfîeur, dévoile parfaite- 
ment la foiblefle è^s Egyptiens & des Ethio- 
piens da temps des Romains. l\s n\>nt pas changé 
depuis. Un long efclavage n'a plutôt fervi qu'à 
éteindre le peu d'énergie qu'ils montrèrent 
alors. Leur ignorance dans le métier àos armes 
furpafle encore leur lâcheté. Per*dant ces jours 
ée calamité où la guerre étoit allumée au grand 
Caire., nous entendions tirer les fix pièces de 
canon du château contre la ville. Nous obfer- 
vâmes qu'il faWoit aux artilleurs uue demi-hîeure 
pour les charger, car il s'écouloit toujours^cet 
efpace de temps entre chaque volée. Jugez ^ 
Monfieur , fi de lèmblables trûupes pourroient 
tenir un inftant contre quelques régîmens Eu- 
ropéens. Une nation guerrière qui attaqueroit 
l'Egypte s'en erapareroit fans obftacle; elle 
pourreit avec autant de facilité conquérir l'E- 
thiopie , s'af&rer de l'or de . ces: çoatréès , & 
maitreflè des eaux du Nil , les. faire couler à fo» 
gré dans l'Egypte , où elle entretiendroit un» 
abondance intariflàbte. 

J'ai l'honneur d*étre ^ &:• \ 
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A M. X. M. 

iDhfervanons Jitr le mariage parmi les Egyptiens: 

Au grand Caire. 

V^HEZ les Chrétiens, Monfieur, le mariage 
élevé à la dignité de facrçment , devient un 
engagement indiflbluble. Les loix en certains 
cas en fufpendent l'effet , mais elles ne Tanéan- 
tiflent jamais. 11 importe donc que les parties 
contraâantes fe connoiflènt parfaitement, que 
leurs volontés foient libres , puîfque leur féli- 
cité , & celle de leurs enfans , dépecidetit de 
cette connoîflàncc, & de cette* liberté. Les 
mœuris des Orientaux il différentes de celle de 
l'Europe, ont forcé les légiflateurs à ne pas 
faire de cet aSe^ un contrat indeftruâible. Par- 
mi CQs peuples , les deux fe^es vivent féparés , 
.5f ne converfent .point enfemble. Comment le 
jeune homme , & la vierge qui ne fe font ja- 
mais vus , pourroient-ils fe jufer un amour , & 
une fidélité inviolables ? Ce ferment en les ex- 
pofant au parjure, fcrpît h fource des plus 
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grands défbrdres^ Mahomet <qui connoifToit bieti 
les hommes^ Se qui étoitautorifé^par Texem- 
pie d'Abraham &. des autres Patriarches , a donc 
- permis la répudiation. Après s'être efforcé de 
la prévenir en prefcrivant aux deux époux ccti 
égards, cette tendreflè , qui doivent fôre le 
charme de letirs jours , il a dit : ceux qui jureront 
de n'avoir plus de commerce avec leurs femmes > 
auront un délai de quatre mois {q) ; fi pendant 
ce temps ils reviennent à elles ^ le Seigneur efi 
indulgent & miféricordieux. 

Si le divorce efi fermement réfotu , Dieu voit 
& entend tout. 

Ce précepte 9 Monfieur^ autorifela répudia- 
tion, mais il laifle Dieu juge de la légitimité 
de cette aâion. Dans la fuite de ce chapitre^ 
qui, ell l'abrégé de toutes les loix des Mahomé'» 
tans \ le Jégillateur s'eft efforcé de mettre de 
bornes à la l^ntaifle des hohlmes. Un Mufill- 
man ne peut époufer une femme fan$ lui aflïg- 
ner une dot proportionnée à fes acuités. S'il 
relit s'en fëparer , il fait venir le juge , & dé- 

(q) a Lortqa'on Mahométan a fait ferment de n'avoir 
9 plus de. commerce aTec fa femme y il a qaatre mois de 
9 délai pendant le(qaels il peut (è réconcilier avec elle. 
9 S*il laiflè paiTer ce terme , il eft obligé de la répudieiV 
» Elle deyient libre, & peut former de nouveaux nœuds )>. 
Le Coran, chapitre fécond | p* }8. 
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clare en fa préfence qu'il la répudie ; & lorf» 
que les quatre mois de grâce font expirés ^ il 
lui remet la dot portée dans le contrat de ma^ 
tiage , & les biens qu'il en a reçus. S'ils ont 
des en£uis, le mari retient les garçons, & la 
femme enmène les filles. Dès ce moment ils 
deviennent libres de contraâer de nouveaux en« 
gagemens. Les femmes ne font point aflfervies ^ ■* 
comme on le croit en Europe , à un efclavagè 
éternel. Lorfqu'elles ont des caufês graves de 
iëparation , elles implorent la proteâion des 
loix 9 & brifent leurs chaînes. Elles perdent 
dans cette occafîon, leur dot, & les richefles 
qu'elles ont fait entrer dans la mailbn du mari ; 
mais elles recouvrent leur liberté. 

Quelquefois uu Mahométan jure fans de juf-« 
tes raifons , qu^il n'aura plus de commerce zvcfi 
fa femme. Ramené par le repentir, il peut fè 
réconcilier avec elle^ fans l'intervention du 
Cadi. Le légiflateur a mis un terme à ce ca» 
price dans ce verfet : celui qui répudiera trois 
fois une femme , ne pourra la reprendre , qiia'* 
près qu'elle aura pajfé dans là couche d'un aw^ 
tre époux qui t aura répudiée. Il leur fera permis 
alors de fe réunir^ s* ils croyeru pouvoir oifcrver 
les cômmandemens de Dieu (r). 



(r) Le Coran I chapitre (ècond, p. j^« 
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Le coupable qui fe trouve dans cette ck^ 
conftance ^ & qui redoute une féparation dont 
il a prononcé l'arrêt ^ tâche d'éluder le pré- 
cepte. Il cherche un ami fur la dîicrétion du- 
quel il puiflè compter , Tenferme avec (on 
^>oufè en préfence de témoins , & attend à 
la porte Tévénement de cette fcène fingulière. 
L'épreuve efl délicate , & ne réuffît pas tou^^ 
jours au. gré de fes défirs. Si l'officieux ami, 
dit en fortant: voilà ma femme ^ & je la ripu^ 
die , le premier a droit de la reprendre ;.niais 
fi oubliant l'amitié dans les bt-a^ de l'amour ^ il 
déclare qu'il la reconnoît pour Ton époufe , il 
l'emmène fans que Ton puifle s'y oppofer. Tel-* 
les fo;it les loix par lefquelles Mahomet a tâ^ 
ché d'affurer la paix & le bonheur des maria- 
ges. Il en a fait un état de fbciété , dont les 
attentions réciproques & la naiflance.des 6n^ 
fans , doivent fàtis ceilp reflt^rjrer lesnosuds. Les 
contraâans n'ufent pas ibuvent de la liberté 
qu'il leur laiflë. La répudiation eft beaucoup 
plus^rare parmi eux qu'on ne penfè commune^ 
ment. Plufieurs même fe contentent d'une feule 
époufe 9 &. ne ^profitent pas. des avantages de. 
21 loi 9 qui leur permet d'en avoir quatre à la 
fois. Il &ut attribuer cette modération à la fé^ 
paratîon des. deux fcxes , à. la vie privée dopt 
ils Tentent vivemetit les charmes ^ & fur-tout 
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à la tendreflë'qui les attache de part & d'au* 
tre à leurs enfaas, qui, élevés au fein de la 
maifon paternelle deviennent l'appui ^ &la con- 
(blation dès auteurs de leurs jours. 

Ce font les parentes d'un jeune homme ^ 
qui prennent foin .de fon établiffement. Elles 
ont vu au bain la plupart des filles de la yille^ 
Elles lui en^ font le portrait au naturel. Lorff 
que fon choix efl fixé , on parle d'alliance au 
père de la future , on fpécifie la dot , & s'il 
fe décide , on lui fait des préfens. Lorfque les 
parties font d'accord , les parentes , les amies^^ 
les connoiflànces de la jeune vierge, k con- 
duifent au bain. On la deshabille avec folem*^ 
iiîté. Elle efl baignée , mafifée > parfumée. Oa 
donne aux ongles de Ces pieds & de fes mains 
une couleur aurdre avvec le henné. On noircît 
fes paupières avec le CoheL On mêle daâs les 
cheveux des effences précieufes, & on lave 
tout fon corps avec l'eau rofe. Les dames ÛM 
autre ornement que les trefTes flottantes de leur 
longue chevelure , promènent la jeune novice 
autour de l'appartement, & la préparent aux 
myfières de l'hymen. Elles calment les allar- 
mes de fbn coeur timide, en lui parlant du 
bonheur.dont elle va jouir, & en lut vantant 
la beauté , les- richeflès de fbn jeune époux. 
Le refte de la journée fe pafle en feflins,.ea 
TomeJIL D * 
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danfes , & en chànfons analogues à la féié. 

Le lendemain , les mêmes perfbnnes fe ren* 
dent chez la future ,' (& Tarrachent comme par 
violence des bras de la mère éplorce. Elles la 
conduifënt en triomphe à la maifon du mari. 
G'eft ordinairement le foîr que la marche com- 
mence. Des baladins , les pieds attachés fiir de 
longs bâtons la précèdent , un balancier à la 
màift. De nombreux efclaves étalent aux yeux 
du peuple les effets, les meubles, les bijoux 
deftinés à Tufage de la mariée. Des troupes 
dé danfeufes s'avancent en cadence au fon dés 
îflftrumetîs. Des matrones richement vêtues, 
marchent gravememertt. La jeune vî^lime pa- 
toît fous un dais magnifique porté par quatre 
efclaves. Sa mère , & (es fœurs la fbutiennent. 
Un voile d'or enrichi de perles & de diamans 
la couvre entièrement. Une longue fuite de 
flambeaux échire le cortège. De temps en temps, 
des chœurs d'Aimé chantent des couplets à la 
louange des nouveaux époux. Tai vu vingt fois 
îa pofnpè que je décris paflèi" dans les rues du 
Caire. On prend toujours la route la plus lon- 
gue, parce que l'on eft jaloux de montrer aux 
yeux du peuple toute la magnificence qu^on étale 
datis ces circonftances. 

• Lôrfcju'on eft arrh^é à la maifon du mari , 
'jlés femmes montent au premier étage , d'où 
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elles apperçoîvent à travers les jaloufies d'une 
galerie tout ce qui fe pafle en bas. Les hommes 
raflemblés dans le falon ne fe mêlent point 
avec elles. Ik paflent une partie de la nuit en 
feftins , à boire le café , le* (brbet & à en- , 
tendre de la mufique. Les * danfeufes y deC» , 
cendent , quittent leurs voiles , & font briller . 
leur légèreté & leur adrefle. Elles jouent au 
bruit du tambour de bafque des cymbales & des 
caftagnettes , des fcènes muetes, dans lefquelles 
elles repréfentent les combats de Thymeri, là 
réfiftancé de la jeune époufe & les rufes de 
Famour. Rien n'égale la volupté de leurs mou- 
vcmens & la licence de leurs poftures. Il 
n'eft pas befoin de paroles pour entendre leurs 
pantomimes. Tout y eft peint d'une manière 
fi naturelle , que Ton ne làf^roit s'y méprendre. 
J'ai aflîfté piufieurs fois à ces repréfentations , 
& toujours j'ai été furprîs comment un peuple 
qui conferve en public un fi grand refpeâ pour 
les femmes , aime avec tant de paflîon ces 
dànfeslafcives. Lorfqu'elles font finies , un chœur 
d'Aimé entonne l'épithalame célébré chez les ' 
Crées, exalte les appas de la jeune époufe plus 
belle que la lune, plus fraîche que la rofe , 
' plus odorante que le jafinin , & la félicité du 
mortel qui va jouir de tant de charmes. Durant 
la cérémonie ^ on la fait pafler piufieurs fois 

D i 
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devant fon époux, toujours fous des habits nou* 
veaux pour montrer fa grâce & ia rioheflè. 
Enfin quand raflemblée sert retirée y le mari 
entre dans la chambre nuptiale >le voile fe lève 
& il voit fa femme pour la première fois. 
Quand c'eft une fille , il faut que les fignes 
de la virginité paroifTent, autrement il eft en 
<iroit de la renvoyer le lendemain à fes parens , 
&. c'eft le plus grand déshonneur qui puiflè 
arriver à une famille, AulK ij ny a point de 
pays fur la terre., où les jeunes filles foient 
gardées avec plus de foin j & où l'on foit plus 
fur d'époufer une vierge. 

Telles font parmi les Egyptiens les loix & 
ies cérémonies du mariage. Le pauvre comm« 
le riche, les obferve icrupuleufement. La fille 
de Tartifan eft conduite de la même manière 
a fon époux. Toute la différence confifte dans 
Tâppareil qui Tentoure. Au lieu de flambeaux^ 
on la promène à la lueur du bois de fàpin qui 
brûle dans des réchauts de fer portés fur de 
longs bâtons. Au lieu de danfeufes & de mu- 
^ciens , elle eft précédée de tambours de bafque 
&. de baladins. Enfin la fille du pauvre qui nç 
peut avoir un dais & un cortège , emprunte 
un voile , marche au bruit des cymbales , ou 
de morceaux de métal que des malheureux 
agitent en cadence. 
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Les Cophtes obfervent à-peu -près les mêmes 
cérémonies j mais ils ont coutume de fiancer 
dfe jeunes filles de fix à fept ans. Un anneau 
qu'ils leur paflent au doigt , eft le figne de cette 
alliance. Souvent ils obtiennent des par en s la 
permiflîon de les élever chez eux , Jufqu'à cç 
qu'elles foîent nubiles. La répudiation , les bains,* 
la conduite pompeùfe de la mariée font auflî 
d'ufàge parmi ces Chrétiens (chifitiatiques. Seu- 
lement ils ne peuvent avoir qu*iine femme à 
la fois. Vous trouverez, Moniteur, dans les 
Contes Arabes des defcriptîons qui ont beau- 
coup de rapport à celle que je viens de vous 
offrir , parce que Pauteûr de cet agréable ou- 
vrage, connoiflànt parfaitement les mœurs & 
les ulàges de (on pays , les a décrits en peintre 
habile» Ce font ces peintures fidèles qui rendent 
fbn livre infiniment précieux. C'eft aufiî dans 
ce point que pèchent les romanciers , qui n*ayanc 
jamais voyagé dans l'Orient , nous donnent , 
fous le nom de contes orientaux^, les folies de 
leur imagination. Vous y voyez des Turcs , 
des Arabes , des Perfans , ridiculement travettis 
en François , & toujours des portraits grotefques 
au lieu de la ilature. 

rai ri^onneur d'être , &c. 
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LETTRE IV. 

A 2tL l. M. 

Révolutions que le commerce d Egypte a iprou^ 
vées depuis la plus haute antiquité jufqu!à nos 
jours^ 

JLi E s lettres précédentes , Monfieur , vous 
offrent -quelques détails particuliers fur le trafic 
des principales villes de TEgypte. Ces notions 
éparfes feroient infuffifantes dans un fiecle où 
toutes les cours de TEurope regardent le com-« 
nierce comme une fource intariflable de richeflès 
& de puifFance. Je vais donc eflayer de vous tracer 
le tableau rapide des révolutions qu*il a éprou* 
vées depuis la plus haute antiquité jufqu'à nos 
jours. Quelque difficile que foit ma tâche , Tuti* 
lité qui peut en réfiilter pour ma patrie m'en- 
courage à l'entreprendre. 

Les Pharaons Egyptiens connurent les avan-* 
tages du négoce. Les canaux nombreux qu'ils 
firent creufer avoient un double objet ; celui 
de répandre la fertilité avec les eaux du Nil, 
& celui de tranfporter auec facilité les produc- 
tions du pays , d'ujk -b out à l'autre de l'Empire. 
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Les foires qu'ils établirent dans le Delta & la 
Tbébaïde réuniflbîent les habitans des provinces 
les plus éloignées. Chacun y apportoit le fruit 
de (on induftrie , & par des échanges mutuels., 
la nation entière jouiflbit des inventions des 
arts & des produâions de tout le royaume. Le 
charme des voyages fur Teau , la fraîcheur 
qu'on y refpire, la beauté des rives du fleuve, 
la néceflîté de naviguer pendant l'inondation , 
rendirent les Egyptiens marins, & Ton pour- 
roît croire que les premières barques fur lef- 
i}uelles les hommes ofèrent fe confief à l'in- 
conftance des flots furent conftruites en Egypte- 
Le plaifir , l'intérêt , la religion , ces puiflans 
mobiles de nos aâions , les faiioient voguer d'un 
temple à l'autre. Cetoient par-tout des fêtes , 
des illuminations & des aflemblées où les coni- 
merçàns, ainfi que les, gens riches , trouvoient 
leurs avantages. Les Egyptiens doivent donc 
être regardés comme un des plus anciens peuples 
navigateurs. Ils voyageoient (îir la mer Rouge 
bien avant l'expédition fàmeufe des Argonautes. 
Danaiis (/) porfâdansla Grèce encore barbare , 
l'art de la navigation & du commerce Bientôt 
après, Sefbftris fon frère partit avec deux ar- 



(/) Hcrodotc. 
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mées, Tune de terre, Tautre de mer, pour 
conquérir TAfie. Tandis qu'il Ibumettoît' les 
royaumes intérieurs , une flotte de quatre cents 
voiks s'emparoit des ports du golphe Arabique, 
deboHquoit le détroit de Bab Elmandd (/) & 
pénétroit dans l'Océan Indien qui jamais n'avoit 
vu des vaifTeaux d'une pareille grandeur. Ceft 
à cette époque qu'il faut faire remonter le com- 
merce de l'Egypte avec TAfie. Depuis ces fiècles 
reculés , il n'a point été interrompu. 

Sefoftris pendant le cours de fes conquêtes 
avoît fondé diverfes colonies : l'une d'elles fe 
fbrtifioit fur la côte de Phenicie. Tyr élevoit 
fes remparts , abattoît les cèdres du Liban pour 
conftruire des vaiffeaux , & fe préparpit à dif- 
phter à la mère patrie la gloire de la haviga-- 
(ion. Elle envoya fes navires jufqu aux colonnes 
d'Hercule, & étendit 'par-tout les arts avec 
le commerce {a). De leur côté les Egyptiens 



{t) Bab Elmandel fîgnific la porte des Mouchoirs y parce 
c^c c'cft par-là que l'Egypte a reçu de toqs temps , les 
tçiles <Ie coton dont on forme les mouchoirs que Ton 
nomme encore aujourd'hui mandel. 

(u) Clément d'Alexandrie dit : « Les Phéniciens reçu» 
p rent les lettres des Egyptiens , & les tranfniircDt aux 
*^ Grecs )). Il ajoute dans un autre endroit : ce Cadmus )e 
j) Phénicien les porta dans la Grèce , c'çft pourquoi ^é* 
^ rodote iqnr\t ^i|j( c^caâ^rçs G^Çç$ 1.Ç nom 4ç'P(^^(^i'' 
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remontant le Bofphore , entroîent dans la mer 
Noire, échangeoient a%pc lears frères établis (x) 
dans la Colchide , les produâions de leur pays 
contre celles des contrées du Nord ; tandis 
que les flottes de la mer Rouge alloient chercher 
les perles , les diamans , les parfums & les étoflès^ 
précieufes des pays orientaux. 

L'Egypte commerçante parvînt bientôt à un 
haut degré de puiflànce/EUe élevoit de toutes 
parts ces ftatues coloflâles, ces temples, ces 
obelifques que Ton ne peut contempler fans 
admiration. Les collèges des prêtres étudiant 
continuellement le ciel , apprenoient aux navi- 
gateurs l'adronomie qui leur fert de flambeau 
à travers Timmenfité des mers. ' Tmflante au 
dehors, riche de fcs produâions, elle propa- 
geoit avec fon négoce la lumière des fciences. 
Ayant répandu parmi les nations fauvages de 
la Grèce la culture du blé , elle les avoit dif- 
pofées à la cîvilifation. Ceft a.infi que les hardis 
marins de l'Europe , envoyés par des Rois , amis 
de l'humanité , tireront de la barbarie les în- 
fulaîres de la mer du Sud, en leur communi- 
quant nos produâions & nos arts. Sans doute 



(a:) Hérodote affilie que Séfoftris aYoitauffi laiffé une 
colonie dans la Colchide, & que les Egyptiens commcr- 
çoicnç avec elle. 
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que le Êrouche antropophage de la nouvelle 
^ehnàc ceffera de dévorer fon femblable^ 
torique nos brebis; nos vaches & nos grains^ 
lui auront procuré aoe nourriture abondante & 
aflurée. L'agriculture établira chez eux la fociéte 
& les loix. Us jouiront des avantages des peuples 
cîvilifés. Comme leurs îles ne paroîflènt ren- 
fermer aucuns, des métaux précieux qui tentent 
la cupidité , ils ne feront- point réduits à Tef- 
clavage qui détruiroit le germe de leurs vertus. 
A l'exemple des Grecs qui déifièrent leurs: 
premiers bienfeiteurs , ils érigeront des monu- 
itxxens à Louis XVI & à George III. Voila les: 
afltîons qui immortalifent les Souverains , & 
dont la poftérité ne perd jamais le fouvenîr. 
La Grèce éclairée par les grands hommes 
qui s^étoient inftruits à l'école de Memphîs & 
d'HéliopôUs, s'étoit partagée en diverfes répu- 
bliques. Chacun de ces petits états vouloit 
avoir une marine & un commerce. Tyr con- 
tinuoît d'envoyer ks vaiflèaux dans toute Té- 
tendue de la Méditerranée, & ià pourpre dé* 
coroit les Rpis. Pfammetique (y) , ami des Grecs y 
leur ouvrit les ports de TEgypte. Necos fon 
fils , tenta de faire communiquer le Nil avec la 



(y) Hérodote» 
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mer Rouge. Les grands obftacles' qu'il éprouva^ 
h perte d'une multitude d'oiwriers , le 6rent 
renoncer à ce projet. Il ferma une autre en- 
treprifè qui prouve à quel poipt Tart de la 
marine ^toît porte alors ( i). Il arma des vaiC- 
féaux à Sues dont il confia le- commandement 
à des Capitaines Phéniciens, & leur ordonna 
de faire le tour de T Afrique. Ces habiles naa«» « 
vigateurs Ibrtirent du golfe Arabique y doQ^^ 
blèrent le Cap de bonne-Efpérance, remontèrent 
vers le nord , & après trois ans de navigation y 
arrivèrent aux colonnes d'Hercule , d'où îb 
revinrent en Egypte. Ceft la première fois 
que l'on ait fait le tour de ce grand contînen^ 
Les difficultés d'un fi long voyage , dans un 
temps où les vaîfleaux étoient obligés de ne 
pas perdre les côtes de vue , fit renoncer à cette 
route. On fe contenta dé naviguer dans la Mé- 
diterrai^ée& l'océan Indien. La marine d'Egypte 
étoit alors la plus puîflante du monde , & cette 
contré^ la plus riche de la terre. 

Apriès fils de Necos, défit dans un combat 
naval les flottes réunies des Chyprîots & des 
Tyriens , les deux peuples les plus renommés 
dans l'art de la navigation. Enhardi par ces 



(ç) Hérodote, li Y. 4. 



%o Lettres 

Sixçt&s 9 Âmafis^envoya une flotte à la conquête 
de Chypre , Sc^s'en empara. Il y trouva en 
abondance > les:, bois 9 & les . matières propres 
i la çonftrudioii des. navires. Ce Pharaon 'devînt 
le maître de la Méditerranée. Pour donner plus 
d'aâivité au commerce , il appella les Grecs 
dans ks éuts , &. leur permit de bâtir Nau- 
^ «(^e^. prefque à, l'entrée de la branche canopi- 
que. Pour empêcher cqs nouveaux alliés de 
s'étendre trop dans le pays 9 il obligea leur» 
vaiflêaux, a ne débarquer leurs marchandifes 
que dans le port de cette ville (a). Les foires 
qu'on y établit , & l'arrivée continuelle des 
batimens la rendirent très-commerçante. Les^ 
Ioniens^ les Doriens 9 les Eoliens, y conftruîfi- 
rent des temples à frais communs. Quelte qu'en 
&t la magnificence , ik n'àvoient point la folidité 9. 
' des édifices Egyptiens 9 & aujourd'hui le voya** 
geur en cherche vainement les ruines.^ 
; La profpérité dé ce royaume étoit à ion 
comble. Les arts touchoîent à leur perj^ftion*' 
L'aftronomie prédifoit les éclipfes avec jufteflè. 
La fculpture gravoit les pierres fines , & façon- 
noit à fon gré les marbres les plus durs. La 
méchanique élevoit dans les airs des maflès 
d'une grandeur étonnante. La chimie teîgnoit 

{a) Héroiote, livre fcconJ. 
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le verre, donnoit plus d'éclat aux pierres pré- 
çieufès (^) y & imprimoit au^étofiès des cou- 
leurs inef&çables par le moyen de mordans* 
L'agriculture avoit enrichi ce pays des produc- 
tions de rinde , préfent qu'il a hit enfîiite à 
la Grèce ^ à l'Italie & à l'Europe entière. Ouî,^ 
Monfieur , toutes les fois que nous voyons fur nos 
tables, le pain blanc comme la neige , le riz , 1er' 
pois , les fèves y & plufieurs autres légumes, nous 
devrions rendre des aâions de grâce aux Egyp* 
tiens, qui ont communiqué ces biens précieux 
aux Grecs , d'où ils ont paffë aux Romains ^ 
& enfuite aux Gaulois. 

Lorfque la &mine exerçoît fes ravages chez 
les peuples voifins , femblables aux en&ns de 
Jacob , ils venoient à Memphîs chercher leur 
fubfiilance. De fi grands avantages étoiene 
dus en partie , au commerce des Pharaons^ 
qui envQyoient leurs flottes depuis Tîle de Ta-*- 
prpbane, aujourd'hui Ceylan, jufques dans iesk 
ports de TEtpagne. Les peuples policés de TA- 
frique & de^ l'Europe recevoient d'eux les ob- 
jets d'utilité, de luxe, & d'agrément. Ceft 
en partie aux bénéfices prodigieux de leur në-< 
goce , qu'on doit attribuer les ouvrages admH 



(h) Pline. ' 



é% Lettres 

râbles dont ils font les auteurs. Jamais nation 
ne raiTembla tant , de tréfors , ne cultiva Isu 
arts & les^ fciences avec plus d'ardeur ; jamtis 
nation ne conftruiik d'aufli grands monumens. 
^La'poudre d'or , que roulent les torrens de l'E- 
thiopie, les perles d'Ormoz , les parfums de 
l'Arabie, les étoffes du Bengale abordoient à 
. Jdemphis, devenue la ville la plus commerçante 
de la terre. 

L'Egypte jouifibit de cet état floriflànt y lors- 
que Cambyfe vint l'attaquer avec des armées 
innombrables. Axnafis eut Vimprudence de mé^* 
contenter la milice du. pays , en donnant la 
préférence aux troupes des Grecs , .& cent cin- 
quante mille hommes abandonnèrent leur pa-r 
trie. Cette défertion fit tomber ce beau royaume 
dans les mains du Roi des Fisriès , qui le rava^ 
gea par le fer & le feu. Yvre de fa viébire , 
ce farouche conquérant détruifît les acadé*^ 
mies, & lailfa fur les monumens qu'il ne put 
renverfer , des marques barbares qui fubfîjftent 
encore de nos jours. Après avoir perda des 
milliers de foldats dans les folles expéditions 
qu'il entreprit contre le temple de Jupiter 
ii^mmon , & les Ethiopiens , il laiflà un corps 
d'armée en Egypte , & retourna dans Ces états. 
Le commerce foufFrît de £ès excès , mais l'îm- 
pulfion étoit imprimée, & malgré les entra- 
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vés qu*on lui oppofa , il fuîvît fon tronrs. Da* 
rius , fils d*Hyftafpe qui en connoiiTok Tiitilité ;^ 
lui rendît fi première vigueur, & le fâvorifi 
dans l-écendne de ion empire. H voulut même 
continuer le canal commencé par Nécos , & 
ne ceflâ Tentreprife que fur le faux avis qu'on 
lui donna , que la mer Ronge plus haute que 
là Méditerranée inonderoit l'Egypte. Scylax ayant 
defcendu par fon ordre le fleuve Indus^, -recon- 
faut les côtes d'une partie de TAfie , d'Orient 
en Occident , & après deux années de naviga- 
tion , gagna llfthme de Sues. Les lumières qu'il 
procura au Roi des Perfes , le déterminèrent à 
porter fes armes dans l'Inde , & il y fit dç 
grandes conquêtes. Les Egyptiens en profiter 
rent pour étendre Jeur négoce, réparer leur 
pertes, & rétablir leur marine. Ils ferviren^ 
Pâmbitîon de ce Prince contre les Grecs (c) , 
fournirent des vivres à fes armées , raidèreot 
à conftruire le pont mémorable qui joignit les 
. deux rives du Bdfphore^ •& dans le combat 
naval livré près de Tîle d'Eubée, îh s'empa* 
rèrent de cinq vaillèaux ennemis. Leur valeur, 
& leur habileté dans la marine^, brillèrent aiix 
journées de Salamine , & de Mycde; liiaift Fa-- 



(f) Hérodote , liv. 4» 



5^4 • Lettres 

mour de la liberté avoit enflammé les répu-^ 

bliques de Sparte & d'Athènes , & les grands 

hqnunes qu'il produifit , arrêtèrent les efforts 

de l'Afie & de l'A&ique conjurées pour leur 

ruine. 

Dans le fiècle fuîvant, un Prince né avec 
un caraâère impétueux, un génie élevé , & un 
courage indomptable , apprenoit en combattant 
contre la Grèce, l'art de vaincre tous les peu- 
ples du monde. Parvenu au trône , il partit à 
la tête de quarante mille hommes , terrafia les 
Satrapes de l'Afie mineure,, détruiik l'orgueil- 
leufe Tyr , qui refufoit de ceconnoître un ma2« 
tre, & tourda fes armes contre l'Egypte. La 
nation fiipportoit impatiemment le joug des 
Perfes. Elle courut au devant d'Alexandre , & 
le pays fut conquis fans combattre. Charmé 
de l'accueil que lui firent . les Egyptiens , 8c 
enyvré des flateufes efpérances de l'oracle d'Am^ 
mon {d)j il leur laifla la^même forme de gou- 
vernement, & la même religion. Ce grand 
Prince jdont l'efprit avoit été cultivé par un 
philofbphe^ & dont les vues ambitieufès em- 
braflpient l'enipire du monde ^ ce vouloit pas 
le cotiquérir pour le détruire. Afin de s'afiù- 



(Jj Qttince^Corce* 
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tet l'Egypte dont il reconnoifloit l'importancci 
il y fonda une grande ville , environnée de trois 
ports, propres à recevoir les flottes de la Grèce 
& les marchandifès de toutes les nations. Il 
traça lui-même le plan de commerce qui devoiC 
lier ebfëmble les membres difperfés de Tes 
vaftes états ; mais il fut enlevé k la fleur de foil 
âge , & paflà comme un torrent fur la tetre^* 
Ses GeAeraux divifèrent ùl dépouille 9 & de- 
vinrent des monarques puiflàns. Ptolemée fils 
de Lagus , ayant eu l'Egypte en partage , s'efi 
força d'exécuter les grands dôflèins de fbn ma!^ 
tre. Il appella les négociads de la Syrie, & de 
la Grèce dans la ville d^Âlexandrie. La faveur 
confiante qu'il leur accorda, rendit (on royaume 
floriflânt , lui fournit les moyens dé combattre 
avec avantage fes ennemis^ & de conquérir 
l'île de, Chypre. Les Rhodiens fes alliés fldè-^ 
les, ayant refufé d'unir leurs flqttes à cellel 
d'Ântigone pcjur lui faire la guerre , furenC 
allîégés par Démétrius Poliorcète. Les fècourt 
puifTans eo blés, & en r^unitions^vales que 
Ptolemée leur envoya, leur aidèrent à triom<« 
pher de ce guerrier redoutable. La reco&ndif^ 
fance les engagea à donner à leur défèafeur f 
le nom de Sour ou de Sauveur. 

Au milieu du tumulte des armes , le pre« 
xnier des Ptolemées, s'occupoit avec zèle de b 

Tome m E 
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prpfpérit^ de fon nouvel état. Les côtes baffes 
4e r£gypte en rendoient l'abord extrêniement 
^ngereux. Souvent la tempête y brîipk le* 
vaiflfeaux avant qu*îU euflènt pu les reconnoî- 
tre. Il éleva fur Ule de Pharos ^ cette fuperbe 
tour qui dominoit fur les mers., & où Ton 
. avoit écrit çn gro3 caraûères : Aux Dieux Sau^ 
veurs , pour t milité de la navigation. Le mar- 
bre blanc dont elle étpit compofée , la fàifoit 
cijiftinguer de loin pendant le jour. La nuit ^ 
on y allumoit un fanal qui dirigeoit la courfe 
à9& navires. Toute l'antiquité a loué ce mag- 
nifique ouvrage. Ceft ainfi que les François 
héjpiront la ciémoire d'un Roi proteâeur qui 
fait conflruire un port fuperbe , au milieu 'àts 
vagues de la mer. Un jour en voyant des e(^ 
cadres en fureté^ derrière les digues qu'ua in- 
génieur habile élève à Cherbourg d'une manière 
i©erveilleufe , la poflérité dira : Ici Louis XVI 
^chaîna lesfiots de C^Océan. 

, Alexandrie recevoit par fes. ports fitués au 
couchant 9 au nord, & au midi ,- les marchan* 
difes de l'univers entier. Elle étoit, comme 
Sçrabon l'appelé , le plus grand marché du 
mondç. Non content de ces foins , Ptolemée 
érigea une académie,. dont les fàvans allèrent 
par ion ordire recoonoître les divers pays de 
Is^t^rre i examiner leurs. riqheiTes, & leurs pro- 
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duâions. De nos jours les monarques de là 
France ont imité cet exemple, en envoyant 
des académiciens du Pôle à IVquateur mefurer 
des degrés du globe, & prendre des cohnoît- 
fances utiles à la géographie , & à la naviga^- 
tion. Malgré lés guerres que le fils de Lagus 
eut à foutenîr contre lès Rois de Syrie , il raf- 
iembloit de toutes parts les manufcrîts , qui 
dévoient compofef cette bibliothèque fàmeufe ^ 
dont le fort déplorable fait gémir, tes monu- 
■ fhens de ce Prince ont péri , mais fà gloire ne 
• Véteindra point , parce qu*en même-temps qu'il 
éloignoit les ennemis des frontières de fts états, 
il travaîlldit à affurer le bonheur de f^s peu- 
ples. 

Ptolemée Philadelphe marcha fur tes tracés 
de fbn père, & rendit l'Egypte puiflante & 
"heureufè. La pompe qu'il étala lors de fon avè- 
nement à la couronné , prouve Tétendue du 
commerce de ce royaume. Athénée la décrit 
"longuement. Je n'en tapjX)rteraî que les princi- 
paux traits. On y voyoit ralTembïées les pro- 
duôions de^ tous les climats. Des femmes en- 
claves de VAfie & de 'f Afrique , habillées à la 
manière de leur pays , ouvroîent la'' marche. 
Des chameaux chargés d'encens , de fafran ; de 
canelle, & d'aromates précieux , les fuivoient. 
Une troupe d'Ethiopiens pôrtoit quatre cents 

Ex 
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à^Êts d'éléphant , & beaucoup de bois d'ében^. 

I>e$ Abiflîns étoicnt chargés de la poudre d'oc 

.qu'ils recueillent fur le bord de leurs torrens^ 

Les Indiens étaloient aux yeux du peuple , les 

perles 9 les diamans, & les richeflès de leuns 

contrées. Une feule d'animaux rares défiloient 

conduits par leurs |;uides. Les plus beaux oifeaux 

de l'Afrique, des brebis de l'Abiflipie, de l'Ie- 

men , de la Grèce , des boeufs de l'Inde d'une 

blancheur éclatante^ des ours du Nord, des 

léopards , des panthères , le linx , la giraffe , le 

rhinocéros, decoroient le cortège. Ces objets 

divers tie peuvent fe rencontrer que chez une 

nation qui trafique avec tous les peuples du 

monde. 

Ftolemée Philadelphe^ ou mieux inftruit du 

niveau des terres , ou plus heureux que Necos 
'& Darius, continua le canal qui devoit join- 
dre la ihec Rouge au Nil , & eut la gloire de 
l'achever. Il ccmunençoit à la branche Félu-* 
iiaque , & fe prolongeoit lufqu^ Arfinoé aujour- 
d'hui Âggerout (e). Des éclufès placées à Ton 
ouverture^ empêchoient les eaux de s'y pré- 
cipiter avec trop d'abondance. On l'avoit fait 



(e) Aggerout cft a!i)o«rd*hin éloignée de deux lieoes 
du poR de Svkès. C'eft refpace dont le golpke Arabique 
, s>ft retiré depuis Ptolemte Philadelpbe. 
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pâflèr par des hcs qui IV^limeiitoient , & féi^^ 
votent de relâche aux bàteaax. Uhiftoire niei 
iK>us apprend point , fi ce canal fut d'une grande' 
reflbnrce au commerce; mais comme il falloit 
pour y arriver parcourir la longueur du Gol- 
fe Arabique, dont Textrémitéeft fort étroite, 
& très-dangereufe , Ftolemée ouvrit une autre 
route aux <:ommercans. Il fonda à la hauteur 
de Siène ^ & fur le bord de la mer Rouge , ■ 
une ville S laquelle il donna le nom de Bére-* 
nice fa mère. Il conftruifit depuis cette ville 
jutqfttk Cophtos, fies citernes , & des hôtelle- 
ries \ oix les caravanes trouvoient des rafraî-^ 
chiflëmens au milieu des déferts. Le chemin 
ëtoit de douze journées à travers des fables 
brûlans , & Bérénice n'ofiroit qu'une plage 
ouverte à tous les vrats. Dans la fuite ces in- 
convéniens déterminèrent les navigateurs à fe 
rendre au port du Rat, aujourd'hui Cojfeir^ oà' 
ils trouvèrent un bon mouillage. Depuis ce 
moment le négoce de llnde fuivît la voie , dont 
je vous ai donné la defcriptipn« 

Pour protéger les n^ocians Egyptiens , les 
Ftolemées entretenoient une marine fbrmida- 
ble dans la mer Rouge & la Méditerranée. 
Théocrite (/) aflîire qu'ils avoientquatre-vingt* 

^1 n I ■ « f I II II >i I ■ !■! I fc mm 

(/) Tkéocritié , Hyllc xy, 

E3 
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dk-Ièpt vaîflèaux de la première grandeuf , SC 
clpnt plufieurs ëtoient de deux cents pieds «fe 
long 9 outre une multitude de petits bâtiftiens, 
& quatre mille barques deftinées à porter leurs 
^ordres dans toute Téten^ue de leur empire, 
C'eft avec de femblables moyens que Ptole- 
mée Philadelphe étendit fes conquêtes bien 
avant dafjs TEthiopie , Tlemen , & qu'il vit trente- 
trois mille villes foumifes à ^a domination^ 
Ces faits paroîtroient incroyables s'ils n'étoient 
atteftés par des e'crivains dignes de foi , fi l\)n 
ne fàvoit à quel point de fplendeur le com* 
merce peut élever un état, & fi Touc ne 
connoifibit les reflburces infinies qu*un Em* 
pereur &lairé pouvoit tirer de la fituation 
de TEgypte communiquant avec deux mers , 
& jouiflànt des tréfors. d'un fol inëpuîfable. 

Ptolemée Evergetes imita l'exemple de lès 
prédécéfTeurs, & fonda fk puiflànce fur le né- 
goce. Il l'encouragea de tout fon pouvoir , en- 
tretint les flottes de la mer Rouge , fubjugua 
plufieurs des Rois Homérites qui régnoient dans 
l'Arabie heureufe, leur enjoignît de veiller à 
lûreté des chemins, & protégea puifl&mment 
les car-avanes contre les Arabes. Pendant fon 
règne les richefiês des Egyptiens montèrent à 
leur comble. Cette abondance d'or & de biens 
de tout genre produifit à Alexandrie i^> Iws^ 
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prodigieux ^ & corrompit la cour des Rois. lit 
plupart des hommes gardent leur vertu dans la 
médiocrite\ Le itialheur élève leur ame y & 
fait briller leur énergie ; mais l'excès de la 
profpérité les énerve , & en leur ouvrant la 
porte des vices., leur ferme celle du bonheur. 
Les Ftolemées au faîte de la puiflTance^ s^aban- 
donnèrent à la molelTe ,. à la lâcheté, & à \my 
débordement qui inâua fur les mœurs de leurs 
iujets; car la corruption des états 'Commence^ 
toujours par les grands : cependant le quatrième 
de ces Frinces> fit quelques aâions eftimables- 
A la prière des Rhodiens., il rendit la liberté: 
à Atidromaque père d'Achâeus Souverain d'une 
partie de TAfie mineure , qui s'étoit ligué $vec 
les Biiantins , pour exiger un droit fur tous, 
les bâtimens qui palTeroient le détroit des Dar*^ 
danelles, Achseu^ en-, rcconnoiflànce de ce bien- 
lait fe décacha de Ces allié» y qui renoncèrenr 
à leurs^ prétentions, & le commerce délivré- 
de cet entrave > réprit fon cours ordinaire. IL 
entretint au{& la marine créée par £bs ^cêtres>. 
& y fit des augmentations. On^ admira fous* 
fi>n empire des vaiûeaux d^ùne grandeur qur 
, . uent do. prodige , & qœ Ton n\ point égalée: 
depuis^. £lutarque(^) décrit une de fe& galères, 
qui âVoit qu^ante rangs de rames, trois cent: 
. — - i" . • ■ ... ■ > ' ■■ ■ ■ ■ # ■ .i^ — — 

fe) Plutatqitt, vie de Dém^trius. 



yi L B T T a E s 

,ibi:Katitç-tretzç pieds de longueur , & folxante^- 
.<juacre d'élévation à la poupe. Cet énorme bâ- 
bment auprès duquel nos vaifleaux à trois ponts 
ne fembleroient que de petites frégates , con- 
tenoit quatre cents rnateiots pour la manœu- 
vre, quatre mille rameurs, ^ environ trois 
jniile foldats doftinés à combattre. Il ÊJloît 
que l'art de la çonftru<3:ion , & celui de la pa-^ 
vigation fuflènt bien perfeâîonnés chez les 
Egyptiens , pour former , & mouvoir ces im* 
jnenfes navires qui dévoient reflTembier à des vil-» 
}es flottantes. 

Lçs règnes du refte des Ptolemées ne préfen^» 
tent qu'un luxe effréné dans la capitale , & des 
Princes livrés à tous le$ excès ; mais ces faits même 
démontrent combien de tréfors ils retiroient du 
commerce , puifqu au milieu de leurs dépen- 
fes excefiives , le pa}^s étoit riche j& floriflànt. 
pu fein des plaifurs oh ils étoient plongés , ils 
fongeoîent encore quelquefois à fes avantages. 
Ptolemée Phyfcon envoya Eudoxe le Cyfx* 
cenien en ambafTade à divers potentats de Tlnde. 
Les rapports de ce célèbre navigateur, ajou- 
tèrent aux oonnoifTances que Ton avoit de ces 
montrées, & augmentèrent l'avidité des corn** 
merçans. Ils firent de nouvelles expéditions 
pour rOrient, Se pénétrèrent par le Gange 
juf(]|ue^ dans le Bengale. Après la mort du Roi ^ 
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Ciéopatre fa veuve ordonna k Eudoxe â*allèc 
reconnoître les peuples de l'extrémité defA* 
frîque. Il s'embarqua fur la mer Rouge 9 & 
vifîta les habitans de la câte de Soffàla. Ayant 
rencontré lîir la plage la proue d'un navire €fà 
fut reconnu pour être de Cadix, il forma le 
projat de côtoyer les rîvagies de ce grand ccm- 
tînent. De retour en Egypte il trouva fur le 
trône Ptolemée Lathyre dont il n'étoit pas aimé, 
& tenta Fentreprife qu'il avoît méditée. Ayant 
débouqué le détroit de Bab Elmandel , il dou- 
bla la pointe de l'Afrique , & vînt débarquer 
aux colonnes d'Hercule. C'étoît la féconde foi$ 
que l'on exécutoit cette hardie navigation. Dans 
des fîècles où la bouflble ne dirigebît point la 
courfe des marin* , on juge aifément , com- 
bien cette entreprîfe étoit difficile , & com* 
bien il falloit de talens & d'intrépidité pour 
iiirmonter les obftacles & les périls auxquels 
on étoit*texpofé. Ce voyage étoit alors moins 
aîfé que n'eft aujourd'hui le tour du monde. 
Sous Ptolemée IX , les négocîans d'Alexan- 
drie continuoient de naviguer dans la mer Noire, 
en Efpagne , dans le golfe Perfique ^ & juf^ 
qu'aux extrémités de l'Inde, Ce n'étoît pas à 
ia bonne adminiftration de ces Rois que l'Egypte 
devoît un commerce fi étendu , mais il avoit 
éi4 établi fur des fon^emens fblides , it lorA 
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qa*ik ne le génoient pas avec excès j il fuivoit 
la roate qu'on lui avoit tracée. 

Pendant la guerre d'Alexandrie que Ptole^ 
sifée XII foutint quelque temps contre Jules 
Céfàr 9 ce Général brûla cent dix grands vaif- 
feaux ^ & les Egyptiens eurent encore afiez de 
reflources pour équiper une flotte capable de 
ùirc tête à rennemi \ mais qui pouvoi& rélUler 
aux talens fublimes de Céfar ? Les Alexandrins, 
n'opposèrent que des efforts impuiflans au con- 
quérant des Gaules. II étoit réiervé à un& 
femme de triompher de ce grand homme. 
La fameufe Ciéopatre fournit le vainqueur Se 
Tenlaça dans fes liens par des charmes irréfif^ 
tibies. Cette reine étala durant le cours de fa 
vie une magnificence & une prodigalité dont 
l'hiftoire n'offre point un fécond exemple (A). 
Citée par Antoine , alors à Tarfe de Cilicie ^ 
pour rendre compte de fa conduite , elle partit 
pour aller trouver le Général Ro/naîa. Ayant 
traverfé la Méditerranée , elle remonta le fleuve 
Cydnus fur un vaifljbau dont la defcription bril* 
lante rcffemble à celle que les poètes nous font 
de la conque de Vénus. Les voiles étoient de. 
pourpre ^ la proue & les bords éteinceloient 
dfor. Des plaques d'argent couvroient les rames. 
qui s'agitoient en cadence au fon des inftru- 

(h) PTacarque, vie d'Antoine. 
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mens. La reine nonchalamment affîfe fous un 
dais enrichi d'or & de pierreries d'un prix inef- 
tîmable, avoit afibrti fà parure à lawichefle 
du bâtiment. Les perles , les diamans, les vête- 
mens les plus riches voiloient (es charmes (àn$ 
les couvrir. Telle que la déeflè de Cythere , elle 
étoit entourée d'une foule d'enfans vêtus en 
amours. Ils rafraîchiflbient avec réventail Taîr 
que , refpiroit cette nouvelle divinité , tandis 
que des nuages de parfums qui brûloient (aqs 
cefie, embaumoient les deux rives de la rivière. 
Antoine qui vouloit punir Cléopatre éprouva 
bientôt le pcjuvoir de fes charmes. U oubliia 
qu'il étoit (bi^ juge ppur devenir fon amant. 
La reine d'Egypte ne dut pas fa vidoire à fa 
beauté feule. Elle avoit beaucoup d'efprit ^ & 
il étoit très^orné. Elle favoit toutes les langues 
des contrées orientales. Parlant parfaitement 
le Grec , l'Ethiopien , l'Hébreu, le Parthe, le 
Syriaque & le Perfan , elle entretenoit les étran- 
gers qui abprdoient fans ccfle au port d'Alexanr 
drie , chacun dans la langue de fon pays. Cette 
ville , depuis la chute de Carthage & de Co^ 
rinthe , étoit . devenue le centre du commerce 
du monde (i). On y comptoit trpis cent mille 



(i) Diodore de Sicile , livre premietr 



w:.< 
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p«r(bnnes libres , & au moins le double d'ef- 
claves. 

Cléopatre av(nt attelé à (on char Céfar & 
Antoine , mais ayant vainement eflayé d'y zt^ 
cacher Âugufte j homme froid & ru(e ^ & 
craignant d*orner la pompe triomphale de ce 
vainqueur faffaieux , elle fe donna la mort. L'E- 
g)rpte paffa fous la domination des Romains. 
Cette conquête fut pour Rome ce que le Pérou 
a été pour l'Efpagne, ce que le Bengale eft 
pour TAngleterre. Elle y répandit Tor & l'ar- 
gent en fi grande abondance , que les terres » 
les marchandifes y les denrées doublèrent de 
prix. Elle h&ta la ruine de cet empire. ^ 

Privés de leur monarques , & foumis aux 
Romains^ les Egyptiens devinrent leurs faâeursw 
Les peuples de Fltalie fe livrèrent avec ardeur 
au commerce de l'Inde , qui, au rapport de Pline ^ 
produifbît le centuple. Ils y voyagèrent for 
les pas de leurs guides. Les uns entrant par 
rindus pénétrèrent dans l'intérieur du pays. Les 
autres abordèrent dans les ports de l'île de Ceylan, 
& quelques-uns doublant le cap G>morin re- 
montèrent le Gange, jufqu'àPalibotra (k)^ cité 
puiflante où les Egyptiens comraerçoient depuis 



(A:) Sitrabon, fiv. 15» 
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loQg-temps , & où Ton voyoit un concours de 
toutes les nations des contrées Orientales. Ik 
en rapportoient des toiles de coton , & des 
étoffes de foie dont Augufte porta les premiers vé- 
tDemens. Après lui les Romains i^echerchèrent le 
luxe des habits , & les perles , les diamans ^ 
les parfums devinrent pour eux des objets de 
néceflité. Aujourd'hui que le mûriqr & l*in- 
feâe qui produit la foie y font tranfplantés ea 
Europe, des étoi&s précieufes inconnues aux 
Confùls Romains , décorent les hommes de 
tous les états; cependant on n'a point encore 
atteint la qualité de celles du Bengale, & la durée 
inaltérable de leurs couleurs. Peut-être que la 
petite colonie Indienne , qu'un Amiral dont 
les vertus , \^ talens , les viâoires honoi^t la 
l^rance , a tranlportée dans no|xe patrie, révé- 
lera à nos fahricans les fecrets des contrées 
Orientales. 

A mefure que les Romains reculoient les 
bornes de leur empire , ils adoptoient les ulàges 
& les vices des peuples conquis. L'Egypte fut 
de tous les royaumes celui qui influa davan- 
tage (ur leurs mœurs , parce qu'elle leur pro- 
cura de plus grandes richefles. Les belles toiles 
de lin & de coton que l'on fàbriquoit à Alexaa- 
clrie , fes tapis magnifiques , fes cryftaux de di* 
yçxk% couleurs furent traniportés à Ronie. Les 
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graîiis de la Thébaïde & fes produâîom abon- 
dantes nourrirent la capitale de Wtalîe. Dès 
lors elle n'eut plus befbîn de manufiftures ; 
dès-lors elle cefïâ d'encourager les travaux de 
Tagriculturè, Dans peu d'années elle fot entou?» 
fée de parcs irtimenfes & de jardins fîiperbes. 
Aux lieux où les Diâateur^ avoîent conduit la 
charrue , atix lieux où i\s avoient habité des 
^ toits ruftiques^ on vit s*éle\rei: des palais ornés 
de parterres, de cafcades&debofquets délicieux.* 
La môlefle Afiatique énerva la vigueur de ces 
lîers Républicains* En vain de fages Empereurs 
s^orcèrent d^oppofer une dîg\iê au torrent Les 
maîtres du monde avoient goûte '^ les châtitierf 
de la vie oîfive ; les nations dîverfeà leur payoient 
des tributs ; lès blés de l'Egypte les dtfpenfoîent 
de labourer leurs champs. Ils crurent qu'ils n'a- 
voient plus qu'à jouir des hommages de U 
terre , & des travaux des peuples cbriquîs. La 
liberté dont Augufte éteignit le dernier rayon 
fit place à l'efclavage. Tous les vices qu'il traîné 
à fa fûi(^ levèrent la tête , & lès Romains de* 
^^uirent moins jaloux de commander qu'avides 
de fêtes & de fpeâacles. La fbif dé l'or acheva 
de les corrompre. Tout fut véna! à Rome ; il 
feltut acheter les foldats , les armées , & les 
Prétoriens mirent l'Empire à prij^ d'argent. '^ 
^ Conftantin en transporta te fiige à Borne , 

\ 
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$c U ne tarda jpsis à être divrfè. La deftroâiÔQ 
de ce grand Royaume fuivit ce partage ; celui 
d'occident (uccctoba le premier parce qu*il mao. 
quoit des biens qui font la durée des états ^ 
Tagriculture & l^s mœurs. L%afie n'éroit qu^uik 
jardin. Les peuples amollis par le luxe ne pa- 
rent réfifter aux efforts des barbares qui Fattar* 
quèrent de toutes parts. L'Egypte footint lon^ 
t^mps le. trône chancelant des Empereurs de 
Biiàoce. Malgré les rigueurs que [dufieurs d'eii- 
tre eux exercèrent contre elle; malgré les traî- 
tans qui y établirent un monopole deftnjâeor 
qui de^ nos jours fe renouvelle dans tes g^alldes^ 
villes où les fortunes Ibnt infiniment dllpropoii- 
tionnées, le commerce Continua de Feiuîdiîr^ 
Bile fournit à Tes fbuveraîns de grandes ref- 
iburces contre les peuples qui les attaquoient 
à l'envi. Cous en poflèflîon du trafic de Tlnde 
fleurit pendant plufieurs fiecles & devint la ri- 
vale d'Alexandrie ^ fes flottes n'avotent point 
perdu la route du Bengale : elles alloîent y 
charger les marchandifes recherchées dans le 
refte de TEmpire. Le temps approchoit oà ta 
gloire de ce pays devoit tomber avec le concH 
nierce , l'agriculture & les arts. 

Mahomet né avec un de ces génies propre» 
à changer la face de la terre , créoit pour les 
peuples de FArahi* une Religion qui devc* 
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téunir leurs tribus dilperfées dans les déierts î 
& les armer contre le refte du monde. En- 
bardi par (es fiicçès 9 il avott envoyé des dxo-^ 
baflàdenrs aux Empereurs de Perfe , de Conf- 
(tndnople ^ d'Ab}iffinie , & an. Gouverneur de 
Memphis , pour les inviter à embraflèr Tifla^ 
mifme , ou à lui payer tribut, U n'eft point 
dans les annales de Thiftoire , de miffion aullt 
bardie. Il (àudroit le regarder comme un in- 
ienfô s'il n'avoit eu dans fbn génie des moyens 
capables de foutenir cette audacieulè entreprife. 
Mais fes voyages lui avoient appris à connoftre 
b foibleile des nations voifines , & il favoic 
que les guerriers élevés à Ton école pouvoîent 
tout entreprendre & tout exécuter. Les Grecs 
ayant aflàflîné un de (es envoyés , il arma trois 
mille hommes. Après que cette poignée de fol- 
dats eut traverfé les folitudes de TArabie dé* 
ferte , Khaled ayant vu périr les trois généraux 
nommés par le Prophète , fe mit à la tête des 
'Arabes , & par des prodiges de valeur vint à 
bout de terralTer cent mille Grecs. Encouragé 
par cette expédition, Mahomet partit avec trente 
mille hommes, & foumit tout le pays jufqu'aux 
frontières de Syrie. La mort arrêta le cours 
de fe:? exploits ; mais ùs fuccefleurs animés 
par fcn exemple , & embrâfés du feu de Ten-» 
thouliaime qu'il leur avoît communiqué, ren- 
versèrent 
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versèrent les trônes voifîos ^ conquirent 1*E* 
gypte & une partie de fOrient* 

Devenue province dé Tempire des Califes ;> 
4'Egypte perdit peu-à-peu le commerce & les 
arts. Le féroce Amrou ayant brûlé la magni^ 
fique bibliothèque rafTemblée par les foins des 
Ptolemées ^ les favans fe fauvèrent à Conftan« 
tinople & dans le^ îles de la Grèce. La ferveut 
des premiers Mahpmécans ne leur permettant 
jpas de fe lier avec les princes Chrétiens ^ ils 
négligèrent le commerce de la Méditerranée , 
& fe bornèrent à celui de la mer Rouge 8c 
de Tintérieur du pays. Cependant Tagriculture 
florilToit encore, & quelques-uns des princes 
Arabes encouragèrent les fciences. Dans la 
iiiite, les Vénitiens trouvèrent moyen de s'ou- 
vrir les ports de ce pays & d'y entretenir des 
Confuls. Ils obtinrent même la permiflion d'ea 
établir dans les villes intérieures , & firent le 
commerce de Tlnde fous la proteftion des Egyp- 
tiens. Ils en retirèretlt de très-grands avantages , 
& devinrent les premiers navigateurs de l'Eu- 
rope , qu'ils approvifîonnèrent de toutes les pro- 
duâions de TAiie & de l'Afrique. Les Génois 
partagèrent quelque temps avec eux ces béné- 
fices ; mais la marine des Vénitiens ayant ^ris 
des accroiflemens rapides , domina feule dans 
la M éditerranée. Enhardis par leurs fuccès , 

tome m. F 
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ils profitèrent de ja ruine des Grecs pour en-? 
lever à la Porte Ottomane quelques débris de 
leur empire. S'étant emparés de la Morée, de 
Candie & de plufieurs îles de TArchipel , ils en* 
voyèrent leurs efcadres jufqu'au détroit des Dar- 
danelles , & humilièrent Torgueil du Croiflant. A 
Lçpante ils battirent avec leurs alliés toutes les . 
forces navales des Turcs. Cette République en- 
richie par le commerce de la mer Rouge & de 
rinde làuva l'Italie, & fut pendant deuxfiecles^ 
le boulevard de la Chrétienté. 

Venîfe commerçante touchoit au plus haut 
point de fa profpérité , tandis qu'une nation 
courageufe excitée par un Prince géographe & 
aftronome , travailloit à s'ouvrir une route nou- 
velle pour arriver aux Indes. Henri frère du 
roi de Portugal , inftruit par Thiftoire , favoit 
qu'on pouvoit faire le tour de l'Afrique. Il arma 
pludeurs vaiffeaux qui à l'aide de la bouiTole , 
découvrirent les Açores & les Canaries. Un 
de fea capitaines s'avança jufqu'au Cap qui ter- 
mine l'Afrique; il y fut aflàilli par des vents 
furieux , le nomma Cap de la tempùc^ & revjnt 
fur fes pas. Le Prince changea ce nom en ce- 
lui de bonnc'ejpérance. Ces tentatives long-temps 
înfruôueufes doivent donner une haute idée de 
l'art de la navigation chez les Egyptiens ^ puiC 
qu'iis avgient exécuté deux fois cette entreprîfe, 
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fins autres guides que la vue des étoiles & leur 
génie* Enfin la gloife de doubler ce Cap fameux 
croit réferyée à Vafco de Gama , gentilhomme 
PortogaiJB^ui aborda fur la côte de Malabar ,' 
& revint Triôfnphant à Lisbonne* Les pierres 
précieuFes qu'il tapporta de fon expédition, 
la defcription pompeilfe qu^il fit des tréfors 
des Rois Indiens , enflartimèrent les Portugais 
& dans peu d'années ils conquirent Cochîn , 
ijràz & pluficurs autres villes d où ils retirèrent 
tfimmenfes richefles» 

Les Ottomans avoient enlevé l'Egypte aux 
Arabes. Excités par les Vénitiens qui leur four- 
nirent des matériaux , & des bois de conftruc- 
tîon, avee lefquels ils armèrent une flotte fur 
la mer Rouge , ils tentèrent d'arrêter les con- 
cjuêtes des Portugais , & de les chafler de leurs 
nouveaux établilïemens. Albukerque qui les 
goùvernoît alors, combattit gîorieufement la 
marine Ottomane, pénétra dans le golfe Ara*» 
bîque, s'empara de plufieurs ports , & réfolut 
tf anéantir l'Egypte. Ayant Conclu un traité d'aï- 
liahce avec l'Empereur d'Abyflînie , il l'engagea 
à verfer les eaux du Nil dans la mer Rouge* 
A quelles horreurs l'ambition porté les hommes t 
Pour affurer à fa nation le commerce exclùfif 
de rinde , cet Amiral ne balanôoit pas à faire 
périr ^quatre raillions d'habitans, en réduifant 

F z 
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qui fetrouvent dans plufieurs.de fes montagnes-^ 
formeroiënt auflî une branche précieufe de 
commercé Ayêc. quelle utilité la teinture ettiT- 
ployeroit {on indigo , fon chartarae & les fubCr 
tances colorantes répandues dans (es déferts !: 
Ces biens , Monfieur , ne font point chimériques. 
UEgypte a été en poflêflîon. pendant des fiècles. 
Une fàge adminiftration lui readroit tous cesit 
tréfors que la nature lui a prodigués. Telles, font ^ 
Monfieur , les vîciflîtudes que le commerce de 
ce pays a éprouvées depuis la plus haute anti- 
quité jufqu'à nos jours. L'état brillant dont il st 
joui doit vous laifTer une grande opinion de ic^. 
qu'il peut devenir encore. 

J'ai Thonneur d'être^ .6cc« 
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L E T T R E V- 

A M. L. M 

Sur f ancien aiUe.dts Egyptiens , & particulier 
rement fur Athor , une de leurs divinités. 

Au grand Caire. 

^ A Religion , Monfîeur , naît avec Thoninje; 
Ceft la fille du befoiii & de la reconnoîflance. 
Placé fur un globe où rexpérience lui fait fen- 
tîr à chaque inftant fa foîbicflè , il cherche des 
proteâeurs qui pui/Iènt mettre Ces jours à l'abri 
des dangers qui l'environnent. Lorfqu il n'a point 
été favori fé de la révélation , les objets qui 
étonnent fes regards , dont il reçoit de plus 
grands bienfaits , pu qu'il redoute davantage , 
attirent tour à tour fa vénération. Il adrefle des 
prières au foleil, à- la mer , aux tempêtes , aux 
fleuves , 8l leur élève des aiitels. Moins il 
çonnoît les phénomènes de la natqre, plus il 
les fuppfofe occafionnés par des intelligences . 
fupérieures, Totis les peuples de la terre ont 
adoré fous différens noms ces efprits învifibles, 
foit pour attirer leur proteÔion , (bit pour dé- 
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leur pays en ,un affreux dcfert. Après ce qtic^ 
Ton a vu dans ces lettres de la poilibUité de 
détourner le Nil, on a droit de pe^fer que 
Fentreprife étoit praticable. Heqreufajpent pour 
les Egyptiens , la mort enleva le fo3piëux Al- 
bukerque , & l'Empereur d*Abyffînie n*exécuta 
point fon infâme projet. 

Pendant que les Portugais difputoient aux 
Vénitiens & aux Egyptiens les richeflès des 
contrées Orientales , les Efpagnds conduits 
par le génie de Colomb àvoîent découvert 
TAmérîque. Bientôt le nouveau monde ne fuf- 
fît plus à leurs defirs ambitieux. Les marins 
de Lisbonne marchant fur les traces de Vafco; 
de Gama , touchoient à la côte de Malabar 
2c pénétroient dans l'Archipel Indien. Les na- 
vigateurs de Cadix abordèrent aux Moluques. 
Ces deux peuples rivaux partant à-peu-près du 
même pays, & parcourant chacun la moitié 
de la circonférence du globe, fe rencontrèrent 
à l'extrémité du monde en venant de deux 
côtés oppofés. Ils partagèrent enfemble les tré- 
fors de ces climats , non fàn^ les arrofer de 
leur fàng , & de celui des malheureux habitans 
des Célèbès qu'ils dépouillèrent à Tenvî , après 
les avoir réduits en efclavage. Les aromates , 
les épiceries, l'or & les diamans dont ils re- 
vinrent chargés , tirèrent de leur aflbupiflè-* 
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ment les Cours de rjEuropc, qui ayoient rejette 
comme un fooge les grands projets de Tim- 
mortel Colomb. L'Angleterre & la France 
créèrent une marine, & voulurent avoir part 
aux nouvelles découvertes. Ce fut Fépoque 
de la décadence de Venife. Le négoce de FE- 
gypte & de l'Inde étoit le fondement cle fk 
puiflance. La perte dé cette fburce de richeflès 
la précipita dans le néant d'où elle étoit fbrtie^ 
La ruine de (a marine fuivit celle de fon com* 
merce , & Témpécha de défendre fes provinces 
éloignées» Les Turcs lui arrachèrent la Morée , 
Candie , & les îles qu'elle polTédoit dans l'Ar-* 
chipel. Maintenant il ne lui- refte plus qu'ua 
ou deux rochers que la Porte lui laifle ^ parce 
qu'elle n'en retîreroit aucune utilité. . 
• Aujourd'hui que les puîfîances maritimes de- 
l'Europe ont fondé la profpérité de leurs états 
{ut la bafe du commerce , chacune déciles s'ef- 
force de faire pencher la balance en ià faveur.. 
ta Ruflîe trop élevée dans le nord pour envoyer 
(es flottes dans l'Inde, par le Cap de bonne- 
Efpérance , & entrer en concurrence avec \ck 
nations fituées plus favorablement , s.'ouvre une 
route connue des Romains & des Génois. Elle; 
fait defcendre fes navires par le Volga, jufqu'S 
la mer Cafpîenne , & fes commerçans tâchent 
d^attîrer vers eux les marchandifes de la Perle 
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& des provinces fcptentrionales du Mogoî. 
Déjà les belles foies du Guilan deviennent Tob- 
jet de leurs fpéculatîons ^ & fans doute qu'à la 
première révolution Catherine II envahira ces 
riches contrées* Dun autre côté , TAngleterre ^ 
la France & la Hollande approvîfionneat TEu- 
rope des produâions des pays orientaux; Les 
Angloîs fur-tout ayant formé dans le Bengale 
un royaume d*une vafte étendue , font devenus ^ 
pour ainfi dire, lès maîtres de ce commerce:^ 
& difputent à tous les peuples la gloire de la 
navigation* 

Dans cet état des chofos , TEgypte fins art? ^ 
fans marine > & gémiflant fous la tyrannie de 
vingt-quatre Beys, ne peut profiter de fa fitua- 
tîon pour entrei* en concurrence avec les Euro- 
péen^ Ses marins ignorans ne naviguent [\\us^ 
dans rinde^ à peine oicnt-ijs parcourir Téteo- 
due de la mer Rouge. Leurs plus grandes expé- 
ditions fe bornent à faire chaque année le voyage 
de Moka. Leurs Saîques mal armées , & inca- 
pables <3e défenfe, y chargent le caféde l'Ie- 
men , les parfums de TArabie , les perles des 
îles Baharem , les mouflelines & les toiles du 
Bengale qui leur font apportées par les Banians. 
Ce commerce borné leur procure encore de 
grands bénéfices. Le café qu'ils achètent huit 
fous la livre à Moka ^ ils le vendent trente au 



Caîre, Cbt^pticle feul fe menue k onze milliong., 
lU en envoiem; la plus grande partie à Cadfr- 
tantînople , dans la Grèce, à MarfeiHe , & fur 
la côte de Syrie. Le reftcv eft <:on[6mix\é dan»; 
le pay^w, ' ' "^ 1 

' tes Angloîs ont àéjsc tenté de leur ef>If v^J 
cette branche de commerce;, mais les Egyp-"^ 
tiens ©nt porté Icuts^ plaintes au gouvernement^. 
& s'y font fondement oppofeV Lorfqu'Ali jÇeyr. 
eut étabU la- fûre^ ders caravanes , & ouvçrt . 
VEgypte;aux marchands étra ngei5s^,quelque8|t^> 
vires Angjois abordçreot à. Sues, charges. 4^5^. 
. etofFeadu Bengaiev<^ont ils trouvèrent un. débit 
fort avantageux-^ Des ^^les^ politiques leur ont en«^ 
core interdit ce^tr^c , &, fes.£gyj)tiens; en /ont » 
reû^eapoiïènîûn. ^zis, que peut un peuple f^^^ 
mariae.cqfitP€f les efc^drwCS-dps Européens ? Ufau^^. 
dra tôt pu. taf d qu;ils fe founiettent à recexjoi» , 
des étrangers. 1^ maccfaandiièç précieu(è&.qiKik . 
tirent à g^anijs. frais /ie. M-'oksiry, & qu'oa leur 
fouriura à^melUeur, mapcl^é^D'iiUe^ il y auroit ; 
moyen d'ohtenif d'eu;i-niêipe3 la permiffion de , 
faire, ce traoipprt luccatifL- -, ^ 

Cependant. l'Egypte malgré ^ décacfence ^,- 
peutî repa^rpîiiti'e a^ec j^clat parwi. les royaumes 
puilSps,,,. parce. qu>GlIe' renferme dans fon. fein- • 
la. fource des„ vrais, riçhe^es^ Sçs^^ grains abon* ^ 
dans ayeç,lç%içls.elle nourrit l'Arabie ^^^la S^xic ^ 

■' ■£ ^^ 
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& une partie dç rArchîpel ; fon rît, qu^dîe efi-^ 
Toîe dans toute la Méditerranée & jufqtfà M*-* 
feille i la fleur du cfaartame dont tes Provenu 
eaux chargent éhaque année plufieursbâtimens; 
fon fel armoniac que Ton tranfporte dans toute 
rSuro^ ; la foudç qu'elle produit en abondancei 
(pnlm fuperbe recherché des Italiens ; les toiles 
teintes en bleu dont elle vêtit une partie des 
peuples voifins, tous cçs objets nés fur fon ter- 
roir lui attirent encore Targent de la plupart 
' d€s peuples qui coinmercent avec elles. Les 
Abyffins lui apportent en tribut de la poudre 
cPôr , des dents d'éléphant , & des fubftancest' - 
préciéufes qu'ils échangent contre fés produc- 
tions.. Lei draps, le plomb 9 les armes, & quel* 
quès galons de Lyon que la France y envoie i 
ne fuffifent pas pour payer les diveri" articles 
qu'elle reçoit en retour. Elle acquitté le reftc 
aVec les pîaftres de Çonftantinople. Xa vaiflèUe 
de cuivre,, & les pelleteries que les Turcs dé^ ^ 
bàrquent dans le port d'Alexandrie ; né balan-. 
çé^t pas le blé , le rîi , les lentilles j fe café^ 
les parfums qu'ils y chargent ^ la plus grande 
partie fé paye en argent. En un mbt, èxtépté 
Moka &' la Méc4ùe- oà Ifes Egyptiens lâifTènt 
chaque année beaucoup de fëquins, tous ceux 
qai trafiquent avec eu* leur portent de fôr *& 
de fargcnr^Ces ihétaux précfeuxTont éhçoW çn 
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R grande quantité dans le pays^ qu'Ali Bey ea 
fuyant dans la Syrie ^ emporta quatre -* vingts 
millions, & qu'Ifmaël Bey qirî quelques années 
après fe fauva du même côté^ chargea cinquante 
chameaux de fequins^ de pataquès (k) , de perles 
& de pierreries. 

Si l'Egypte dépourvue de marine , de manu-? 
fafbrés , & prefque réduitiB aux feuls avantages 
dé fbn fol^pofsède encore de fi grandes richeflès, 
jugez , M onfieur , ce qu'elle dêviendroit entre 
les mains d'un peuple éclairé. Quels draps on fa« 
briqueroîtavec la belle laine de fes brebislQuelles 
t^lés atvec fon lin fuperbe ! Quelles moùflèline^ 
^vec les deux efpèces de coton qui y croiflènt*^ 
l'un annuel , l'autre vlvace ! Quelles étoffes avec 
la foie qu'il feroit fi aifé d'introduire dans un^ 
pays où les vers qui la produifent profpéreloîent 
fous un ciel fans pluies^ & fans orages ! Quelle 
afBaençe de biens né fe^procureroit-on pas en' 
creufànt les canaux , rétabliflant les digues , & 
en rendant à ngricultùre le tiers des terres 
enfevelies fous les ûïAts ? Avec quel fuccès ne 
fouilleroit-t-on pas fès minés d'émeraudes fe- 
mcufes par leur dureté prefqu'égale à celle du 
diamant ? te granit , le porphire & Talbâtre 



(k) Kçcc d'argçnt qui taut fix livKs. 



90 Lettres^ 

qui fetrpuvent dans plufieurs.dè fes montagnes^; 
formercnënt aûflî une branche précieufe de 
commerce ^yéc. quejle utilité la reinture eîttr 
jfloyeroit Con mdigo , fon chartarae & les fubC-, 
tances colorantes répandues dans fes deferts i 
Ces biens , Monfieur, nefont point chimériques. 
UEgypte a été en poflêflîonpeçidaDt des fiècles. 
Une fàge adminiftration lui rçndroit tous ces^ 
tréfors que la nature lui a prodigués. Telles, font ^ 
Monfieur , les vîciffitudes que le commerce de 
ce pays a éprouvées depuis la plus haute ap|î- 
quîté jufqu'à nos jours. L'état brillant dont il i 
joui doit vous laifTer une grande opinion de ve^. 
qu'il' peut devenir encore. 

J'ai Thonneur d'être^ 6cc. 
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LETTRE V- 

A M. L. Af. 

Sur t ancien ailu .des Egyptiens , & particulier 
rement fur Athor, une de leurs divinités. 

Au grand Caire. 

-«^ A Religion , Monfîeur , naît avec Thoninje; 
Ceft la fille du befoiii & de la reconnoîflance. 
Placé fur un globe où Texpérience lui fait fen- 
tir à chaque inftant fa foibicffè , il cherche des 
proteâeurs qui pui/Iènt mettre Ces jours à Tabri 
des dangers qui Tenvironnent. Lorfqu il n'a point 
été favori fé de la révélation , les objets qui 
étonnent fes regards , dont il reçoit de plus 
grands bienfaits , pu qu'il redoute davantage , 
attirent tour à tour fa vénération. Il adrefle des 
prières au foleil , à- la mer , aux tempêtes y aux 
fleuves, & leur élève des autels. Moins il 
çonnoît les phénomènes de la nàtqre , plus il 
les fuppofe occafionnés par des intelligences . 
fupérieures. Totis les peuples de la terre ont 
adoré fous différens noms ces efprîts învifibles, . 
foît pour attirer kur proteÔion , (bit pour dé- 
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tourner leur courroux \ car il n'eft donné qi^a 
Thomme éclaire par une philofophie fublime 
de reconnctftre un feul moteur datis Tunivers, 
& de regarder la pluralité des Dieux comme 
contradiâoire. Cependant je (iiis perfiiadé que 
des écrivains ou prévenus , ou fuperficîels ,: ont 
fouvent calomnié le culte des nations ^ en leur 
feifant adorer ta pierre infenfîble , ou de vil» 
animaux. Le marbre fculpté par leurs mains ^ 
le bœuif confàcré par la Religion nVtoieut que 
les emblèmes des Divinités auxquelles leurs 
tœux s'adreflbîênt^ de même que les ihtues 
& les images qui remplirent nos temples ^ ne 
font que les repréfentations des faints ou da 
dieu pour lequel brûle notre encens. Si les 
infulaires d'Ôtahiti , à peine entrés dans la ci- 
vilifàtion , ne regardent les bananes & les ani-^ 
maux dépofôs dans Tenceinte de leurs Moraisj 
que comme des offrandes faites à leurs Eatoàs: 
(/) , pourquoi voudroit-on que lés Egyptiens, 
èuflent encenfô comme des dieux Toignon & 
le crocodile {m) ? Cette opinion dépourvue de 

(/) Dieux iavifiblcs des peuples de la mer du Sud. 
Voyez Cook. 

{m) Hérodote » Str&bdn , Diodore de Sicile , ^lien ». 
parlent tous des animaux facrés de TEg^pte. Aucun d'eux 
kl leiir donne le nom de dieux. Au contraire » iis les 
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i^nctem^ent , ne fauroit entrer dans Telprit d^uii 
homme cenfé^ Le peuple qui fut nommé (âge 
par excellence , qui cultiva les fciences avec tant 
de fuccès, chez qui Solon alh puifer les belles 
loix qu'il donna aux Athéniens , où Platon ap* 
prit à reconnoître Timmortalité de Tame , pou« 
voit-il adopter une théologie fi barbare î Non y 
Monfieur, les philofophes de TEgypte n'oni 
jamais divinifé les animaux; ils n'ont pas même ^ 
comme les Grecs , élevé des héros au rang des^ 
dieux. Uaftronomie. & les phénomènes de b, 
nature étoieut le fondement de leur religion.. 
Mais ils plaçoient au-dellus des aftres un eA' 
prit invifible auquel ils attribùoient cette har*^. 
monie merveilleulè qui règne dans Tunivers. 
Il eft vrai que le vulgaire , dont la foible vuà^ 
ne peut s'élever au-deflus des chofes fenfîbles^ 
adora fou vent le fymbole au «^ lieu de la divi-^. 
nité. Je vais tâcher de' d'évoiler leurs opinions 
religieulès. Le favant Jablonski l'a £iit avant, 
moi avec beaucoup de fuccès. Je marcherai fur. 
fes traces 9 & je rapporterai en preuves les paf*. 
{âges des plus graves hiftoriens de l'antiquité ; 
car dans une matière aufli. importante^ il £ttit^ 



regardent comme des images vivantes^ qui rappelloienc 
au peuple les Jivinicés auxquelles ils étoicnt coofaerjs. 
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autant qu^on peut , ne rien donner à l*imagî-* 

nation , au hafàrd & aux conjedures. 

Une des plus anciennes divinités de TEgypte 
eft Jthory qui en langue Cophtique fignifie la 
nuit {ri). Les prêtres ne défignèrent pas da- 
bord par ce nom robfcurité qui règne après le 
coucher du foleil , mais ces ténèbrejs répandues 
fur le chaos avant la création , que l'Eternel 
anima de fon fbufle , & dont il tira tous les 
êtres. Cette nuit myftérieufe étbît dans leur opi- 
nion Toriginc des chofes (o). Damafcius dit en 
parlant de la théologie des anciens Egyptiens : 
« Ils établillènt pour premier principe les té- 
» nèbres que Tintelligence humaine ne fauroit 
» comprendre ^ & qu'ils célèbrent trois fois dans 
» leurs hymnes facrées ». Sanchoniaton imbu de 
cette doftrine , dit : du vent Kolpia & de fon 
époufe Baaou , les mortels ont été créés {p). 
Kolpia , mot hébreu , fignifie le fbufle de Dieu , 
& Baaou, le vide. Ainfi c'cft la voix du créa- 
teur qui fait fortir les êtres du néant. Cette 
théologie diffère peu de celle -de la Genèfè , 



(«) JabloiMkt Pa nth é o n itgypriacum» tome premier, 
(o) DamaTcips» cite par Cuivortic. 
(f) JaUanslt , tcirc premier. 
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OÙ le prophète s'exprime aînfi (^) : « La terre 
3> étôît informe & vide. Les ténèbres couvroient 
s> la' Êce' de Tabîme , & le fouffle de Dieu 
9^ étoit porté fîir les eaux ». Auflî Sîmplicius 
(r) prétend-il que ces mots : Le créateur ap^ 
peUa la lumière jour , & les ténèbres nuit^ ont 
été tirés des fables Égyptiennes; mais quand 
Moyfe aùroit pris cette doârine des prêtres de 
Memphîs , comme il Ta dégagée des abfurdi- 
tés qui Tenveloppoîent, feUe n'en feroit pas moins 
divine. Cet ancien peuple defcendu de Mif- 
raïm , petit- fils de Noé , pouvoit , aînfi que les 
Hébreux , avoir reçu de leur père commun le 
jflambeau de la révélation. S'il en a obfcurci la 
pureté , le chef des Ifraëlîtcs lui a rpndn foa 
premier éclat.^ 

rprphée initié aux myftères des Egyptiens, 
porta le premier dans la Grèce leurs opinions 
religieufes, & les chanta en vers harmonieux* 
« Au commencement du monde , dit - il , ap- 
» parut l'Ether créé par Dieu ; de foh feîn fortît 
» le chaos , & là nuit ténébreufe. Elle couvrit 
>• tout ce qui, étoit au - deflbus de TEther ». 
Dans le dialogue de Jupiter & de la nuit , le 

{q) Genèfe, diapiuc premier. 
(0 Pbylîcjuo d*Ariftotc, liv, 8» * 
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poète ufant de Tes droits la perfonifîe , & fait 
parler ainfî le créateur (/) : w Nourrice des 
» Dieux , nuit immortelle. • . * Comment prc-^ 
» céierai-je avec fagefTe à la création des dieux 
» immortels ? Comment ferai-je que l'univers 
» forme un feul tout , & que chaque chofe 
1» exifte Séparément? La nuit / Environne la 
9f création de l'Ether immenfe^ place le ciel 
» au milieu 9 & dans le ciel, la terre entourée 
m de la mer , 5c des aflres qui compoferont Cx 
I» couronne ». 

Les Grecs reçurent avidement la religion 
que chantoit Orphée. Elle étoit émanée des 
idées primitives que les anciemEgyptiens avoient 
fur l'origine du monde« Les Phyâciens la cou« 
vrîrent d'un voile impénétrable au peuple^ & 
les poètes ayant perfonifîé les élémens, en 
compofèrent une théogonie &buleufe, à tra-> 
vers laquelle il fut difficile de recotinoître 1^ 
vérité cachée (bus tant de voiles* Cependant les 
opinions religieufes de l'Egypte fe confervè- 
rent long-temps dans les temples de la Grèce. 
Paulanias , parcourant ce pays , vit Jk Mégare 
YOracU de la nuit , & dans le temple de Diane 
à Ephèfe , le JanSuaire de la nuit , où Ton en- 



{/) Voyex Efchenbacbu 

feignoit 
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KÎgnoît vraifenf^lablèment tout ce (5[ui con* 
^ernoit -^/ftoir. 

Cette dîvinîtéf fyrhboliqùe fit laquelle lés 
Egyptîenjs àé^gnàietk U ptmdpt païfif des 
'chofes , devînt dans !e iangagc des IphUofophcs 
•Grecs, Vénus \ aa h ïhferç dû ïftôtldé. Ce fût 
"encore Orpîxée c)uî fe» enlcîgnà cette côm* ^ 
|)araifcm (/) » : Je cfeàiftèrai la iTùlt là mère dëé 
»> Dieux & des hommes ^ la "nuit j^orîgîne dé 
» toutes Usa èhofes tréées ^ & ndun la lîdmmefôM 
^ VéflUs ^. Bientôt îes poètes )s*emparètent dé 
tÈétte idée métaphyflqùè V Se comme il feUoît 
ïine divinité ptopve à embeliiî- leurs chaîits , ils 
ta firent ttaître de l'écume de h ttïdt , écla- 
tante en fefèauté, 6c fa t^èî-eôt la déeffe Ad^ 
phiCit^. Elle anima lé lïiondé. Elle donfta là 
Vie à tout, te tjuî refpîfé ^ Se Ovide célébri 
rpn pôavroil: dàtïï ces fer$ altég;oriques : 

(tf) Vehtïs tifgit i*^ftjiiveïè Aç (on fciêptte glorîcuxé 

Aucune divinité ft'^Sgàîc fà puiîfanc^sr.. 

£l]e Aonné àt$ ioix an ddl) à la tèite , & aux eàoil 

fécoTnaèS". 
^Ue coéiftlrve les êtres eh Ûniifaiit tes èxêsi 
ïous les dièua^ lui doivent reiiftencè. 
Elle fait eroicre les arbres, ^ germer lès faoiKtbns. 



(if) Jablonskî, tdmc premieh 
{u) tes faftes . liv. 4. 

TomellL 6 
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t'iz't Orr'-t* cm: îrr: cr.rrrr.i cette co-îi* 

fîn.iVr. : » : Je chanterai la mrt h mère tîn 
>^ Dieux & des hommes , b nuit Toriginc de 
»5 to'jtes les choies créées , & nous h nontrr.cro'-.s 
-r Venus ». Bientôt les poètes sV-mpirèr-:-* i^ 
crtte idée métaphyficçuc -, 8t r-* — \' 
une dîvïnîté propre à errHîV • ' • - * 
U firent naître à'z ':'t :.'•.• '> ;- t^t- 
tante en beauté, âr a î.'w-'rîr : 
plaiifirs. Elle r^:^\t k niuiiti* •:? 
vie à tout et ot ^^h^rr* C v/ 
ibn poHvosràaru !.tr v-r t'-c-i' 

i(») VtaGK :a|^r '!:..•.«■•: 
Aa:!i« f.-^ait.* -r • ^ • & . 

fteaoïau. 
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,. Les prêtres de TEgypte qui avoîent peint 
la nuit comme une divinité, du fein de la- 
quelle l'Ëternel avoit tiré toutes les créatures , 
fâchant qu'il faut à Tefprit du vulgaire despb- 
jets fenfibles , propoftrent à fa vénération la 
lune qui règne au milieu des ténèbres. Sans 
doute qu'ils enfeignèrent d'abord que cetaftre 
n'étoit que l'emblème de la nuit, & un fignc 
de la puiflance divine, mais comme il arrive 
louvent que l'image fait oublier la divinité, 
le peuple adreffa des prières à la lune , & on 
|ui érigea des autels. 

. Les phyficiens étendirent encore cette doc- 
trine. Ils défignèrent par le nom de nuit, SAt- 
fior^ de Vénus , le temps où Je foleil ayant 
pafTé l'équateur refle dans l'hémifphère auftral , 
jparce qu'alors les jours font plus courts & les 
nuits plus longues, w. Les phyficiens {x) , dit 
» Macrob , ont honoré du nom de Vénus 
o> rhépiifphère fupérieur , & du nom de Profer- 
10 pine l'hémifphère inférieur. JLes Aflyriens 
'i> & les Phéniciens repréfèntent cette déeflè 
« en pleurs , lorfque le foleil en parcourant les 
» douze fignes du zodiaque entre dans l'hémif. 
» phère auftral. Tout le temps qu'il y de-^ 
» meure, & qu'il rend les jours plus courts, 

(a) Livre premier , ch. a 1 1 

wi .1 
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» on feint qtfe Vénus pleure l'abiènce du Ôîett 
» enlevé par une mort temporelle , & retenu 
^ par Proferpine/On voit fa ftatuc (ùr le mont 
» Lyban ; ( c'eft la célèbre Vénus d'Aphacî- 
» tîde ). Elle a la tête roilée , & le vilàge trifte. 
» Outre que cette ftatue repréfente la Déeilè 
» affligée^ elle .eft encore le fymbole de l'hiver; 

Le paflàge fuivant démontre que cette opi* 
nion venoit d'Egypte (y) ». Au mois d'Athyf f;}^ 
w les Egyptiens difent qu'Ofiriç ( le foleil) 
K) eft mort. Alors les nuits deviennent plus Ion- 
»gues, les ténèbres augmentent, & la force 
)) de la lumière diminue» Les prêtres pratiquent 
JM dans cette circonftance des cérémonies lugu* 
I» bres. Ils montrent aux regards du peuple un 
w bœuf dore couvert d'un voile noir, en figne 
ïïi de la douleur de la déeflè , ( Ifîs ou la lune). 
*>Car en Egypte le bœuf eft le fymbole d'Oi-. 
»> firis , & de la terre. 

Vous avez vu , Monfieur , XAthor Egyptienne 

. fîgnifier d'abord cette nuit myftérieufe qui cou- 

vroit le chaos avant la création , devenir enfiiite 



(y) Plutarqae , traité d'Ifîs & d*Ofiris. 

(^ ) Athyr cft le nom <l*un mois. Les Egyptiens appel-» 
lent Vénus Athoty & de ce, nom ils ont fjrmé celui di| 
rroifièmc mois de leur année. Orion le Gramnainçn. 

G 1 \ 
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i'aftre des nuks , S^ enfin , marquer le temps 
,où le ibleîl s'éloîgiie de nous. Vous avez re* 
marqué pac quelle analogie les Orientaux, les 
Çrecs & les Latins ^ Tont nommée Vénus, la 
Reine du monde , & la mère des phifirs. C'eft 
toujours la même doâirine; mais elle change 
de fcMrme en paflànt chez les différent peuples ^ 
&.dans la bouche des poètes &L des phyll^ 
cicns. 

^tfior eut des temples en Egypte. Hérodote 
qui rapporte le nom Egyptien de pluiieurs 
lieux remarquables du pays , fait mention à\At^ 
AarBeki , la ville d'Athor , que Strabon (a) & Dio- 
dore de Sicile rendent {b} par celui diApI^odUa^ 
/;o/i^ la ville de Venus. (^). i£lien en parlant d'un 
bourg (itué dans le Nome Hermopolitain dit: 
« Dans ce bourg on adore Vénus. On y honore 
» auffî la vache d'un culte particulier s». Le 
même auteur nous apprend qu'on repréfentoit 
lus ou la lune avec les cornes d'une vacbe. 
Aînfi cet animal étoit Temblême de Taftre de 
la nuit, & le voile noir dont on le couvroit 
torique le foleil parcouroit les fignes d'hiver 



«lié* 



(tf ) Scrabon , 1. 17. 

(0 Diodore» livre premier. • 

{c) iUieii» traité des animaux^ liv. ix: 
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fouvoit n'exprimer atîîp'riîgards du peuple que 
la diminution des jours^^-ât'kL douleur dlfis^ 
maïs certainement^ il rappdj^^^ux prêtres ces 
ténèbres i^a]idu^8i fuf I9 cfyso^Mjipt la. créant 
lion.. En. jettant vqs yeux.fiir- fe''câjfjc:.d*Egypce: 
vous appercevre» trois, villes* quV\és Çép— 
graphes. Grecs^ ont vxxnméts Aphroditopolis y 
mjtfe. que les natorèli»^ ^pdlaîent.-4/Atfii^V**. - 
Tetle« font ,. Moniteur y tes fbtbles himSiK»' 
que nous pouvons tirer. désK lambeaux querJ*' 
lès ^anciens nous ont conférv^. au fùjet des. - 
opinions rcligîeufes desv Egyptiens fur Athàfl 
Si^ leunr.livjr^ nWoîent pa$. péri^ dansvl'incen* 
die de- la. bibliothèque: des* PtoleméesT^Jî. les 
Biéroglypes. ne voilotent pas les (^nnpillanceç. 
qu ils ont tran(mifes à la poilérité ,. fans doute: 
que nous trouverions chez^ un;.peuple fi. (avant ^. 
& fil pr& de- la fôurce. conimune dû: genre hu— 
niîûn des rdtJesplus daires.& plus (àtisfeifantes. 
fbuiflons.au' moins de ce quînovs refte^ & tâ- 
chons, de pénétrer peu. à pea. dans tes myftà^ 
xc&.d^t leun relief on». 

IJai Ehonneur d'étrç.^ Bic^ 
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•y A M. L. M, 

2k';Bhiha, Neith & Cneph, nontT fias Uf- 
f<;^}juch turc fuprémc fut adoré en Egypte. 

Au grand Caire, 

J E VOUS ai dît , Monfîeur , que les anciens 
Egyptiens révéroient fous le nom SAthor ou de 
nuit , les ténèbres répandues fur Tabyme avant 
la création. Ce chaos chanté par les Poë^tes de 
la Grèce & de Rame , ne pouvoit rien produire 
de lui-même. Les philofbphes de TEgypte re- 
cpnnnûrent un efprit qui en tita Tunivers , & 
établit cet ordre admirable qui y règne fans 
altération- Ils lui donnèrent le nom dePA/A^, 
ordonnateur {d). Jamblich {e) xious Tapprend 
en ces mots : « Les Egyptiens appellent Phtka 
^ l'efprit artifan' qui fait tout avec vérité & 



{â) La croix , trcfor épîftdîairc , liv. 5. Jablonskî, livre 
premier, dit : PAMa fignific en Copbte, ordonnateur d€& 
chofcs, 

(c) Myftères Egyptiens, (èâion SL 
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,,it iÊgeiTe. Les Grecs l'ont nommé Vulcain en 
n ne.confiderant que l'art avec lequel il pro^ 
» duit >i. Ils plaçoient cet efprk avant tout, en-^. 
feignoient qu'il avoit donné d'abord ^\i chaos la 
forme d^tin- œuf, & qu'il en avoit enfuite cqté 
tous les êtres. Thaïes de Milet înffruit à l'éccui^ 
des prêtres de Memphis , difoit (J) : « L'eau eft le 
'> principe des chofes , 61, Dieu efl cet efprtè 
» qui a iR)]fmé- l'univers du principe humide^ 
Ce pàllage de la Genéfe (g) Le fiuflè de Dieu 
couvoitfur tes eaux y a beaucoup de rapport avec 
la doârine des Egyptiens fur la création. Il eft 
naturel^ de penfer que Moyfè élevé à la cour 
des Pharaons y puifà une partie de les connoif- 
fences , & qu'enfûite il dégagea la vraie lumière 
des myftères & des febles qui l'enveloppoient** 
Pour peindre le créateur d'une manière fenfible ,' 
les Egyptîeni^ lui attribaoient les deux fexés-/ 
c'eft -a-dire ,^ qirils reconnoilïbîent en- lut cette 
puiilànce , par laquelle il peut produire fans le 
concours d'un autre être. AufE Synefius imbu 
,de cette ancienne théologie , a dit de l'efprit 
infini : Tu es le père^ tu es la mère , m es le mâle ^ 
tu. es la.femdle Qi)^ 



(/) Cicéron , liv. 4. De la natutc des Dicux^ 
(g) Chapitre j)rcmier. 
(k) Sjnéfitts ^ hymne . ^ v 
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' Sur robçl.i%iç 4ç Çranit i;rai>450«é 

a Hooie ^ m lUbit parmi les hiecQglypiv^ ài^%, 

HcrttiapiQR a 4opfl4 i'iî«ei;prétatipn ^çe p#g^ 

f emarqtiabk w fufÇt 4el!lajiiçftè? >B.oi^'IiéMop.Q^ 

«lO^ç , pèfQ des Pisux% 4é%îî.ÇPt te aftrçç, quç 
|e& %es 4e VEgypte regajdpienticotnpjç ks plu^ 
firappaiis"çniblême& 4ç U Pivioité ♦, âî. 5^e Iq^ 
l^eupl^ adoïQtt réellea;ieE^^ Pès Iç temp*. d*Hé-» 
fodpte (<:) , k feiï % Teajur^ la tfçç^ ^ W Çi«4 i^ 
Vi lune y te folçU > k jour ^ k nuit r^ççygierij:: 
eaçe pajps les. boiwews. dwi^/, miiis çç§. Pîv^ 
oifitfs 4tefem çeUes du vulgaire {i^ peribonç» 
Uiiûeçaacuc myHtkscs avaient une suitre ciepyançe^ 
£Ue& rve rccooooii&ieQt quç TAuteuf dç I4. na^uiq^ 
^ ^voït tiré, tous les êtres du néacit.. 

I^a pren^ière dyoaâte de Manethoa compren(| 
k règne des. Dieux eo Egypte (/)• H place ^ 
kuir tête PA^Aa ou Yulcsdn ^ & après lui ^ 1q 
Sokë fpa fil^. Ce pa6&ge pris dans ua fi;ns. allé* 
gori^ A-eft point contraire à la (aine théologie^ 
1(0 felefl étant Ibuvrage du cr^teur peut écrQ 
çQOfidérQ çomnK (ba fils;^ & tel^yp^Qns pQt« 

* (i) Aminiça M^rççlltii» lirrc ly^ 
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^aohHr leur origine ^ adoroient le qréateiir. 
comme le prjçmier de leurs Rois. Manethoa 
^fRgtic à chapua d^ ces Dieux matériels lea 
années; de leur règne, cç qu*il faut entendre des 
divers cyç|esf fblaires & lunaires inventcn par 
les ^ftronômes (m). Cette dyr>aftie prouve quo 
^Jifha prçc^Q le tenups ^ ces déités vifîble« 
^QS}% l'Qrdrç çouftant commença 4*ca régler lo 
Couris lorfquç {es hommes étudièrent le CieK 
le Prêtre Egyptien Iç déclare pofîtiveniçnt (n),z 
^ Qn tie fauroit affîgn^ d'époque déterminé^ 
' 9 à P^W 9 psorce qu'il brille toujours au fein 
9 des ténèbres , co'mm^ pédant le jour y>. Ei| 
ef&t ^ les aftrçs du grmanoent paroifiént & àiÇ^ 
paroUrçol: tour à tour^ (jeur empire n^cft pa^ 
^ter^el puîfqu'îl ^ commencé ; roais TEiprit invH 
(ible extâoit avant le temps^ Sa puiflânçe brille 
perpétueUemçnt dans fç$. ouvrageç^ & fon regnç 
f ft immuable,, 

Les prêtres J^gyptiess reô&rxnèrent dans let 
iàn^aires de ieurs temples cette doârine &t^ 
hh me c^ les premier^ hommes leur avcnent traniK 
stiifç A pu à laquelle ils s'étpi^t élevés , ^nfi 
qu AbrabVP (o) , j^ Teffo^rt de la raifon , ^ 



fm) Voyc:5 Vignofcs, tome %. 

(/2) Mancthon > au rapport de Synccïle. 

{o} 5^. Çlémtmt d'AjWjp4ris ajfiwc ^u'Abrabs^n $'^ 
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fétudè de raftronomîe. L'ayant revêtue d'allé 
gorîesdont eu /. feuls polTédoient l'intelligence; 
ils laifsèrent le peuple, plongé dans Taveugle* 
i^ient;^ & favorisèrent Ton idolâtrie , en pronon- 
çant , à la mort de chaque particulier ^ cette 
prière {p) : a O Soleil ^ & vous autres Dieux ^ 
» ^qui donnez la vie aux hommes, recevez-moi , 
» rendez-moi aux Dieux éternels^ afin que j*ha- 
» bite avec eux ». 

. Les Grecs, même preltendîrent que dans rojpî- 
nîon des Egyptiens, Phtha n'étoit autre cïiofe 
que le feu le plus pur , le plus fubtil , élevé au- 
deflus de Téther , d*où les âmes fe détachoîent 
pour animer les corps; c'eft pourquoi ils lui 
donnèrent le nom de Vulcaîn qui préfîde à cet 
élément. «Les Sages de l'Egypte ,. dit Ser- 
M vins (j) , embaument les corps afin de les 



leva à la conHOÎfTancc d'an Dieu unique P^* Tàudc de 
raftr«nomie. Il paroic que ce fentiment écoic celui des 
Arabes. Mahomet qui avoic recueilli les traditions de (bi> 
pays , repréfeate le patriarche des eroyans, les regards 
tournés vers le ciel > & après qu'il a obfcrvé avec éton- 
ne ment Tapparition & la difpàdtîon ées étoiles, du (o- 
leil & de la lune qu'il avoit pris d'abord pour des divi- 
nités , il s'écrie : Non je n adorerai point des Dieux qui 
fe lèvent 6» qui fe couchent. 

(p) Porphyre, liv. 4. 

(ç) Scrvius fur TiEnéide, liv. 3; 
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S conferver , & que les âmes leur demeurant 
» long - temps attachées , ne les quittent pas 
•; jx>ur en animer . d'autres. Les Romains au 
B^^cotitratf^ les: brûlent fur le champ , pour 
» qu'elles retournent à leur nature première »i: 
Ceft la métempfycofe qu'Hérodote (r) prétend 
avoir pafl*é de l'Egypte dans tous les pays d(3 la 
terre. Si l'on en croit ces auteurs ^ les Egyptiens 
regardoient Phtha^ ou la partie fupérieure de 
l'éther , comme Teflènce divine 'qui donnai^ 
fucceflîvement la vie à tout l'univers* Les Plate-, 
niciens & les Pythagoriciens profeflbient la^ 
même croyance. Ils publioient que l'ame , im-* 
mortelle, de fa nature ^ retournoit au fortir da 
corps iè répandre dans l'ame du monde d'où elle 
tiroît fon origine (/). ' 

Quoi qu'il en foit de ces opinions y ce font les 
Grecs qui parlent, & Ion ne peut douter qu'ils 
n'aient altéré là religion de l'Egypte , en y m^ 
lant les rêveries de leurs métaphyficiens» Les 
faits que j'ât cités dans la première partie de 
cette lettre , prouvent que Phiha fut regardé 
anciennement comme Tefprit ordonnateur ^ & 
le grand architeâe de l'univers. Les habitans de 



(r) Hérodote, liv. %^ 

if) PÎutarquc, Ii\r; 4. Sur la doârînc des phîlofophcs* 
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liemphis lui élevèrent un temple où il âotfer 
firinctpatement dàoré (/). Mais^ comme je Tàî 
nppenéy fc cutte des Pieux vîfibles remporta^ 
parmi )e peuple fiif celiii de l'Etre fuprâme ^ 
& ks Prêtres S&ds. bîilèrent de rencen$ fiir 
Iks autels* 

On ne doà point %arer de Fhtha leDièiu 
que les Egyptiens: révrtfroîent fous le nom de- 
Ifeith ^ puifque c^ft aufR Fe^it cr^teut. En* 
êflfet j Neitft fîçnifîé :: Celui qui dijpofc toutes 
chofis {li)^ Maïs par le premier de cts attributs. 
cm entendort Dieu pris dans un fèns général ^ 
& par le fécond, on caraâérifoit plus particu*^ 
fièrement fe fi^ffècSon culte ftorilfèît à Saîfe^ 
inlle du Deha, où les Prêtres avoîent un collège: 
fimeux. Platon (x) quif avait fréquenté, s*exprîme- 
^nfî : fc Sais capitale de la préfcâure Saïkique, efft 
» une viBe confidérabe dont Amafis fitt Roî«. 
9 Neith à qui les Grecs ont donné le aom de^ 
m Minerve ^ en cft la divinité tutélaire^ » VinC^ 
cription fiiivanie gravéte en caraftères hiérogly^^ 



m-^-K, ' ■ ■ ^i 



. (4 iUrodoit & Diedoije dt Sicile ont détrit cç temp lo^ ^ 
loiiias ajoute : les hal^iuos 4c,i4cft)£his Si^ifUçCnf, ^aksâtu 
Ibus le nom de Phtha» 

(u) Xablonski, tome premicCà 

{x) Timée de Piatoo». 
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phîques fur la porte du t«mple de iVwVA , marque 
Vidée (ùblîme qu ils en avoient conçue (y) : « Je 
» fuis ce qui eft- ^ ce qui fera ^ ce qui a été. 
» Aucun mortel n'ai fouîevé ma tunique. Le fruit 
» que j*ai engendré eftle foleil ». Cette dëfini^ 
tion ne peut convenir qu'à l'Etre fuprême qm 
exiftant par fon eflence ^ & n'ayant ni eommen^ 
cement ni fin y renferme en lui-^mème le palTé^ 
le préfent *& l'avenir (^. Cet elprit încompré- 
henfîble Ce dérobe aux regards dé Fhomme 
borné qui ne fauroit foulever le voile qui le 
couvre. Ces mots : Le fruit que jai engendré ^ 
le Soleil y démontrent ckîrement que Neith & 
Phtka font la même divinité ; car ftfanethoil 
^affare aufH dans un /ens figuré que Phtha eA 
le père du foleil. Les Phéniciens qui avoiirat 
reçu leur religion &: leurs connoiflaoces des 



(y) Procltts, {avant commcntatcttr de PhttOQ , lap- 
portc cette infcriptîon dans le Tioiée. Plutarqttc ta citft 
jdans le traité d^ïfis k i'OMi, 

{() L'hbtiime ^tét être confidéré cbiàiiié l'imagé de bîea^' 
cat il renferme à certains égards en lui -même le paflî?,, le 
]f>téftnt & ravcnîr. tt Ibiivcriîr de ce qu*fl a ét^, lé^éà- 
tînieht de fôh cxiftettce aîfhiclfe , reTpérancc' de ce qii*i| 
fera , le font jouir en méme^temps de ces trois m'amêiSs 
d'être , auffi le créateur a«t*tji die dtas far Qfsui^ l fM^ 
Jons Vhomm€ à notre imag€. 
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Egyptiens leurs frères ,. recoiinoifloient ^gale-» 

inent {a) Minerve ou Ncith pour l'artifan de la 

nature. 

Les prêtres de l'Egypte adorant plus partît 
culiérement fous le notp de Neith la fageîlê 
divine qui dirige la marche du monde & éclairé 
les humains , avoient mis tes arts fous fa pro« 
teûion. Le guerrier portoit à fon doigt qn an- 
neau fur lequel étoit gravée la figure d'un Sca- 
rabée. HorapoUo nous en apprend la raifbn (b). 
« Les Égyptiens, dît -il, prétendent que le 
9 monde eft compofë de parties mâles & fe- 
» melles. Ils peignent un Scarabée pour repré- 
» fenter Minerve(c)», Cet anneau qui diftinguoît 
les fbldats , étoit un figne par lequel ils rendoient 
hommage à la Divinité dont ils portoient Tem- 
blême 9 & qui tenoit dans fes mains le fort des 
combats. Un Pharaon nommé Pfammmiti (rf) 



(a) Julien , oraifbn 4. . 

{b) Horapollo , hiéroglyphes ^ livre premier* 

(c) J'ai déjà dit que les Egyptiens, pour marquer d'une. 
'manière fenfîble la puiHancc produ^ive du* créateur, le 

peignoienc avec les deux fcxes; or, comme ils attribuoienc 
>sdeux fexcs au Scarabée, ils en firent le fymbolc de 

Ncith. 

' (d) JabloAskj > tome premier^ 



s un L^ E G Y ^ J e; Xtt 

ïnttruît par Neith , annoqçe que les Rois ic 
Inettoient fous la protjeftion du Dieu (ùprême ^ 
& croyoîent tenir de lui leurs lumières. 

Cadmus le Phénicien fut le premier qui porta 
ce culte dans la Grèce. Il donna le nom de 
JNeith (e) à Tune des fept portes de Thèbés en 
Béotîe. La Théologie Egyptienne y fut en- 
feignée. Bientôt les Poètes y mêlèrent leurs 
allégories brillantes. Ils appellèrent Ji^ith Mi- 
nerve , la firent fortir toute armée du cerveau de 
Jupiter , la c^ébrèrent comme la Déeffe âÊts 
combats & la mère des arts. Les Philofophes 
appercevoîent encore la vérité à travers lé voile 
dont on Tavoit obfcurcie , mais le peuple ne 
put la reconnoître , .& il encenfa une Divinité 
fàbuleufe. 

« La première femme , dit Euftathius (/), 
» qui forma un tiflîi, fut une Egyptienne. Elle 
ti étoit affife -, c'eft pourquoi les Egyptiens repré- 
» Tentèrent Minerve affife ». Ils prétendirent fans 
doute en lui donnant cette pofture , rappeller aux 
hommes qu elle leur avoit enfeigné les arts , 
& qu'ils tenoient d'elle leurs connoiffances* 
Les anciens Grecs imitant en tout leurs précep- 



(c) Jablonski , livre premier. 

(/) Euftathius, obfervatioûs fur illiadc, livre premier. 
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teurs , peignirent , gravèrent & îculptèrehl 

Minerve affifé (^)* 

Les Égyptiens après avoir ador^ la pùiâancô 
au créateur fous le nom de Pkika ^ (a fageflè 
fous celui de Ncith ^ honorèrent fa bien&ifancô 
en le nommant Cneph , ou bon par excellence (A); 
« Les prêtres de l'Egypte , dit Eufebe ( f ) ^ 
i> appellent Cmph Tarchitefte de l'univers ». 
Strabon parle de fon Temple bâti dans rtle 
^'Eléphantine. Ge beau monument fubfifte en^ 
core de nos jours tel que je l*ai décrit lettre 
13^"% Le fymbole de de Dieu étoit un fer* 
pent ^ comme l*attefte Eufcbe. » Le fefpent au 
>» milieu d'un cercle qui le touche dans les 
» deux points oppofés de fa circonférence , 
9 défigne le bon génie >». On avoit choifi poui^ 
cet objet une efpèce particulière dôtit Héro- 
dote (Je) nous offre la defcrîptîort fuivante 5 
« On trouve aux environs de Thèbes des fer* 
•» pens (acres qui ne font point malfaifàns (0* 



{g) Strabdn, 1. 15 

{h) Jablonskiy tome pfemiet. 

(i) Eufcbe, pr^patatîon évang^lique, liv. 5« 

(k) Hérodote^ liv. 2. 

(0 Cette efpécc ic ferpens honorée du nom âc lîd^ 
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i> Ils portent deux cornes au fommet de la 
h fête. LorFqu'ils meurent ^ on les enfeveîit 
» dans le teriiplé de Jupitfer ». Le noni de 
X^nep'h {m) où de bon ^génie leur ifut donné, 
aiufi qu'à là Divinité qu'ils repréfentoieftl , & 
probabîemebt que la vénération du peuple s*ar- 
i'êtôit à l'image. « Un jour , dît Plutarque {n) , 
» Je vis en Egypte deux hommes quj fe dîfpu^ 
d' toient } Turi d'eux ayant apperçu un fer pent ^ 
*» le nomrtià jigaiho Daimon bon génie f & s^ef- 
>> força de te prendre ». 

îl rie faut pas confondre les bons génies de» 
Gr'ècâ èi des Romains avec celui des Égyptiensi 
Les premiers ehtendoient par cette dénomina* 
tion deîs êtres d'un ordre tntermëdiaire entre là 
ftatufe divine j& humaine ^ leis autres Tcm* 
J)loyoient pour défigner la bîenfaifance de celui 
qui préfide au ciel & à la terre ^ & dont U 
Volonté puiflante fait moiivoîr les aftres à travert 
ÎMmmetî(ité de refpacé* 



Hdi , joufc tncÔvT de( nés jcrtits an rôle âffci brillant chttc 
les tnaihS des pirêtrcs mahoiUccans d'Achinirti. 

(m) ÈUfebé , préparation cvangcliqùc , liVrc 5 , dh : 
t-es PfaénicichS appellent le ferpent bon génie , par 6iec(cf 
même raifori les Egyptiens le noitïmcnt Cneph. 

(n) î^lutafcjuc , traité d'ifis & d'Ofirk^ P 

. Tome III H 



i 
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Telles font , Monfieur , lei opinions relî- 
gieufes des Egyptiens au fujet de Phtha , de 
Ncith & de Cntph , trois attributs fous lefquels 
ils adoroient le même Dieu^ mais par lefquels 
ils caraâérifoient fa fagefle , fa puiflànce & fa 
bonté. Ce culte s'effaça peu-à-peu. U demeura 
enfevelî dans les temples , & les peuples ^ ou 
trompés par les Prêtres qui ne préfentpient à 
leurs regards que des figures fymboliques , ou 
incapables de s'élever à la connoiflànce de 
Tefprit infini qui par-tout marque fa préfence , 
& par-tout échappe à nos fens , honorèrent 
fes ouvrages , & leur adreflërènt dés vœux & 
des offrandes. 

Pai Thonneur d'é^-e, &c. 
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LETTRE VIL 

A M. L M. 

Des Dieux vifibks des Egyptiens , pfincipa* 
kment dtOÇins , divinité fymboUquc qui repris 
fentoit UfolciL 

Au grand Caire. 

Ci L Es anciens Egyptiens , dit Diodore de 
» Sicile (o) , ayant contemplé la voûte des cîeux 
•9 élevée fur leurs têtes , & admiré Tordre mer- 
9> veilleux qui règne dans l'univers , regardé^* 
■• rent le foleil & la lune comme des Dieux 
39 éternels, & les honorèrent d'un culte par-* 
» ticulier. Ils nommèrent l'un Ofiris , & Taur 
99 tre Ifis. a L'aflertion de cet hiftorien eft trop 
générale. Pour écrire d'une manière plus con- 
forme à la vérité y il auroic dû faire un excep-; 
don en faveur des Pharaons, des perfonnés 
initiées aux myftères, & fur-tout des prêtres; 
qui ne croyoient point l'idolâtrie à laquelle ili 



((?) Diodore de Sicile , livre premier. 

H X 
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avoient aflervî je peuple. Encore eft-il raîfoii-" 
nAble de pënfer que d*abord ils Tavertireiit que 
CCS affres éclatans étoietit les ouvrages du très- 
haut. Qu©i qu^il en foit , les Egyptiens adorèrent 
<lès la plus haute antiquité le foleil & la lune 
fous les titres pompeux de Roi (p) & de Reine 
du Ciel. L'aftre des jours fe nomma à*abord 
PAré (q). Le beau-père du patriarche îofeph 
s'appeloit fuivant la verfion des Septante^ Pc- 
4ephrc prêtre du foleil. Les aftronomes ayant 
obfervé fon cours, & ks principaux effets, 
lui donnèrent le nom fymbolique d'Ofiris qui 
fbt conlàcrë par la rcSigton (j). « Il eft re- 
j> connu , dit Macrob , qù^Ofiris rfeft autre choie 
n que le foleil. Lorfque les Egyptiens veulent 
» le defigner avec leurs caraftères hiéroglyphî- 
» qucs, ils peigneht un fceptre & un xeîI »: 
Ils ne pouvoient figurer d'une manière plus 
fenfible , Tatlre qui éclaire le monde , & au- 
quel ils attribuaient Tempire du CîeL Aûflî 
Martien Capella {f) dans la belle hymne qrfil corn- 



{p) Jcrémîc .chapitre 7 & 44. 
\q) Jablonskî , tome premici;. 
'{/) Macrob, faturnalcs, livre premier. 
ij) Maitien Capella, liv. x. 
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p)fi en l'honneur du père du jour dit :. 

^il du monde, brillant fiamGeaa de TOlynipe ; 

Le Latium t'appelle (bleil, parce qm'après ton auteur j ' 

Tu es la fource éclatante de la lumière. Le Nil te nonucc: 

$érapis> 
£t Memphîs te révère (bus le nom d'Ofirîs. 

Querques auteurs ont auflî appelle le NîE 
Ofiris, Plutarque explique eette^ opinion (i)j^ 
a»- Les Egyptiens regardent le Ni^ comme le 
» confervateuF de leur pays, & comme tirant 
» fa fbuFce d'Ofiris >v« En efftt les vapeurs 
élevées* par le foleiP, condenfe'es enfuite dans* 
l'atmofpbère y retombent en- pluies , & formen^ 
I9 grand fleuve qui fait la richefle de l'Egypte. 
Ced aiuffi dans ce fèns qu^Homè^e l'àppeHcr 
toujours , Vicoulemcnt dt JUpittr f«)i 

Les Egyptiens , dit Hérodote (x) , .prétendent 
qu'Oiiris. èil' le même- que Bacchus. Ce (èntî- 
ment a trouvé beaucoup de. part;fans. parmi les- 
Grecs.y & iLn^ft pas fans. vraifemblance-LeSv 
prêtres d*Egypte faifoient voyager Ofiris- d'un* 
Bout à l'autre dû monde. Bs îfe geîgnoîent: 



(/) Plutarque , traité d'Ifîs & «TOfffîç. 

(i/) Jupiter étoit le même que le (bleil ou Ofiris,. 

Cv} Ué£0(iote,,Uv; a». 
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comme un Roi puiflant qui avoit conquis la 
terre, & comblé les hommes de biens. Les 
Grecs qui attribuoient les mêmes dons, les mê^ 
. mes conquêtes à Bacchus , ont écrit qu'il étoit 
le même qu'Ofiris. Mais dans la langue facrée 
de l'Egypte, ces voyages repréfentoient uni- 
quement le cours du foleil', & les avantages 
qu'il procure aux humains. Ces allégories cipt de 
tout temps été en ufage parmi les Orientaux 
& le Pfalmifte s'en fert quand il s'exprime 
ainfi (^ ce : Semblable à un époux qui fort du 
M lit nuptial, il s'élance comme un Géant dans 
f» la carrière. Il part de l'extrémité du Ciel & 
» en parcourt la vafte étendue. Rien ne peut jfb 
V dérober à fa chaleur ». TibuUe fuivant à la 
Il la lettre les opinions des Grecs , les a rendues 
en vers pleins de grâce & d'harmonie: 

(a) Ofiris fiic le premier qui d'une main habile façonnai 

la charrue , 
Ec fîllonna avec le fer le cendre fein de la terre. , 

Le premier il lui confia des femences fécondes^ 
Et cueillit fur les arbres des fruits îufqu'alors incoanos, 
B énfeigna Tart de fouteoir fur des pieux les rameaux 

flexibles delà vigne. 

Et de tondre avec la faucille fa verte chevelure 

■ t 

(^) Pfeaume i^. 

(a) TibuUe, livre premier, élégie !# 
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Un feit reconnu des plus graves écrivains 
de Fantiquité ^ démontre jufquà l'évidence , com- 
bien les Grecs fe trompoient en voulant établir 
entre Bacchus & Ofiris une reflemblance par- 
feite. On honoroit le premier comme Tàuteur 
delà vigne, & les Egyptiens loin d'en attribuer 
la culture à Ofirîs abhorroient le vin comme 
uu poifon». Les Egyptiens, dit Plutarque {i\, 
» n'avoient jamais bu de vin avant Pfàmmétî- 
* » que {c). Regardant cette liqueur comme le 
» fàng des Géants qui, ayant fait la guerre aux 
» Dieux , avoient péri dans le combat , ils ne 
» leur en ofFroient point des libations , & pen- 
» foient qu'elle leur étoit odieufe. Us afluroient 
» même que de ce fàng mêlé avec la terr^ , 
» la vigne avoit pris naiflance w.. 

Cette fable làcrée avôit paflë de TEgypte dans 
la Perfe ,. & jufqtfaux extrémités de llnde {d). 
St. Clément d'Alexandrie rapporte que les Mages 
s'abftenoient de vin avec un foin -extrême.» Les 
Arabes avoient une loi qui leur en interdifoit 
tufage {c). Enfin Ovington (/) qui a voyagé 



(h) Plutarque, traité d'I(îs .& d'Ofiris.. 
(c) Ce prince fut un des derniers Pbaraons^Egypiicns* 
{d) Stroma 3 . 

{e) Diodore de Sicile , livre premier. 
\f) V-oyage d'Ovingcoa, tpme premier.. 

H. 4- 
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dans rinde ^^ffure que de nos jours les Bractt^^ 
tîianes déj^eftenç tette Hqueur , & n'en ont pas 
moins d'horreur que Manès qui la regardoîç 
comme le ftng des Démons. |1 eft difficile diç. 
dire d*où prgvenoit cette averfion des Orientaux 
pouç le yixi ; nniais elle exiftok réellement , 8ç 
ç*eft probablement i^ne des raîfons qui ont porté 
Mahomet \ le défendre (g). Peut-être? doît-oa 
chercher la caufe de cette prohibition dans la 
malédiftipn de Noé prononcée contre (bjti fils 
Cham qui l'ayant furpris. dans, l'ivrefle ^ avoit . 
înfult^ à fbn éçat. Quoi çju'il en foit, les Egyp. 
liens qui Tavoient ei\ horreur-^ ne pouvoienÉ 
îittrîbxJer h çultvire de la vigne à Ofiris. 

Mais que fignifie ce norti ? ^ quelle ocçafiofi 
fut-il donné au fojeil ? Cettç queftion a excité 
les recherche^ des sfnciensi Se d^s modernes ^ 
& il$ fe font efforcés dç la réfoudre. Diodore 
de Sicile (h) & HorapoUo (i) difent qu'QfirU 
%nifie PoUophtalmos ççlui qui a beaucoup 
d'yeux. Cette interprétation. CQnvieriç au foleil ^ 



(^) Lç -vin çll une akoiptnatron invcntcc par (ât^^ 
le Coran, 

(A) Diodore de Sicile, livfc premier. 

^{i) HprafPlîo, hi«ogîyphcs, livre prçpik^iv 
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triûs elle n'explique pas le motOfirisiCar Ci Os 
' ou Ofch peut fe rendre çzr beaucoup en Egyp- 
tien, Iris n^a aucun rapport avec œil. « Le nom 
» d'Ofirîs , 4ît Plutarque (*) , dëfigne un grand 
» nombre de chofes, & petit être interprété 
» de diverfes manières. 11 exprime la force 
•> efficace & la bienfaifance ». Cette explica- 
tion ne rend point encore le fens littéral. Le 
favant Jablonskî (/) interprète ce mot d'une 
manière plus naturelle. «Ofiris, dit-il, vient? 
» à* Ofch Irij celui qui fait le temps.^. Les Egyp- 
tiens entendoiçnt p^r cette expreflîon , ce que 
Dieu déclare en parlant du foleîl & delà lune (m): 
«E que ces deux luminaires foient un figne par 
0» leurs éclijpfès & la divifion du temps , en 
I» mois , en jours Se en années »• Le paflage fui- 
vant dé St. Clément d'Alexandrie favorife ce 
fentimenf (/z). « hos Egyptiens peignent lefoleil 
»j porté dans un vaiflèau ou fur un crocodile* 
M Cet çmblême donne à connoître que Taflre 



(Jt) Traité dlfis & d'Ofirîs. 
(l) Jablonskt , tome premier. ■ 
(m) Gcncfc, livre premier, verfet 14, 
(n) Samt Clémçnt, cité par Eufçbc, préparation 4v^u^. 
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* des jours voyageant à travers l'air doux & hu- 
» mide, engendre le temps ».. 

Les Aftronômes de TEgypte après bien des 
obfervations , réglèrent Tannée fur le cours du 
foleil. Le grand cercle d^or de 365 coudées 
qu'ils placèrent for le ibmmet du tombeau d'Ofi- 
mandué^ & où Ton voyoit le lever & le cou- 
cher de& aftres pour chaque jour de l'ann^ 9. 
eft une preuve éclatante de leurs travaux & de 
leurs découvertes. <« Les Prêtres de Thèbes , dit 
» Strabon (o) , s'appliquent principalement à 
^ l'étude de Tadronomie & de la philofophie. 
M Ils fe (erveni du (bleil & non de la lune y 
a» pour mefiirer le teipp^ ». , Julcs-Cefar qui 
paflà une année parmi eux, slnftrùifit dans leurs( 
oonnoif&nces ^ & réforma îe calendrier romair^ 
qui étoit extrêmement défedueux. ctCePrînce^ 
V dit Macrôb (p) ^ imitant; les JEgyptiens , les 
j> feuls qui ibient parfaitement inftruits des^ 
9 choies divine^ 9, forma l'année &r le mouve- 
: « ment du foleil qui achevé fa révolution en- 
» 36$ -jours & un quart ». Le même auteur 
entrant dans Tè^iprit des aftronomçs ^ regarde- 



« (0) Strabon, livre 17. 
(f ) Macrob facurnaks^ livre prcmki« 
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cette mefure de Tannée comme la principale 
vertu du foleil. 

L'année folaire fut trouvée par TAcadémic 
d'Hélibpolis (bus le règne d*Aftth (y) , 132c ans 
avant J. C. & 320 après la fortie des Ifraéiites. 
Les Prêtres qui jufqu'alors âvoient honoré le 
foleil fous (on nom propre de Phri ^ lui don- 
nèrent ^ en mémoire d'un événement auflî im- 
portant , celui SOfiris ^ ou de V Auteur du 
temps. 

J'ai Wionneur d'être , &c, 

(j) Yîgnplçs, chronologie , tome premier. 




124 "^ Lettres 
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A M. L. M. 
■P'Atnmon & dTîercule , emblèmes dit foleiL. 

Au grand Caire* 

I j Es Egyptiens , Monfieur , appîrqirés S Tétude' 
de raftronomie, s'apperçurent que le foleil pa- 
roifibit fous des afpeâs difFérens ^ (Iikaint le& 
points du Zodiaque où il: fe trouvoit. Ils oBfér* 
vèrent qu'il ralentifibit fbn mcuirenient auK 
folftices y qu*il le précipitoit aux équinoxes , & 
que fon influence étoit plus ou moins grande 
dans ces circonstances. Ils défïgnèrent par des^ 
dénominations caraâériftiques ce$ divers phé- 
nomènes. Ayant adopté dans leur théologie 
l'ufage de la langue hiéroglyphique qui ne parle- 
que par fymboJe , ils peignirent tour-à-tour Iç: 
foleil fous^ la forme d'un enfant y d\in homme- 
fait & d*un vieillard ^ tantôt joyeux ^ tantôt 
trifte , tju re(plendifïànt de lumière.^ Les Prêtres 
ne reconnoiffoîent fous c^s emblèmes que de& 
efFets aftronomîques ou phyfiques. Le vulgaire 
accoutumé à VQk ces figures dans les temples^ 
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cmblk Tobjet qu^elles repr éfent oient ^ & les aâora 
comme des Divinités. Macrob qui avoit pénétré 
dans ks myftères de cette antique religion, 
nous les dévoile en ces termes (r) : ce Les Egyp- 
M tiens au folftice d'hiver, voulint marquer le 
» jour le plus court de Tannée, tirent du fanc- 
>» tuaire le fimulacre dû folcîl fous la forme d^un 
« enfant. Il prend des accroiflemens rapides , 
»,cequ*iis défignent, en lui donnant à Téqui- 
j» noxe du printemps , la figure d*un jeune 
n homme. An folftice d*été , où il eft parvenu 
» au terme de fa ctoiflance , une face pleine 
» ornée d'une longue barbe , fait connoître fon 
» âge. Enfin on le montre fous les itraîts d'un 
a> vieillard, pour marquer la diminution des^ 
9à jours ». 

Ces repréfentations adoptées fans doute avant 
l'ufage de l'écriture , & confervées par les Prê- 
tres, exprîmoient d'une manière emblématique 
les quatre âges du foleil, & les faifons de Tannée. 
Examinons d'abord ce que les Egyptiens entcn- 
doîent par le nom d'Ammon fi célèbre dans 
Tantiquité. Amoun , dit Plutarque (/) , dont nous 



(f) Macrôb, faturnalcs, livre premier 

(/) Traité d'Ifis & d'Ofiris. Hérodote & Diolore dç 
Sicile donnonc j^oiU à Jupiter le Qwom d'Ammoq.* 
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avons fait Ammon , eft le nom Egyptien de 
Jupiter. Ce Dieu étoit particulièrement adoré 
à Thèbes , que les livres facrés appellent Ha^ 
mon-no la pofTeffion d'Hamon , & \ts Septante {t) , 
'la ville d Ammon. Hérodote nous apprend fous 
quelle forme on Thonoroit {h), a Les habitans de 
w Thèbes regardent le bélier comme facré ^ & ne 
ar) fe nourriffent point de fa chair. Cependant cha^ 
» que année, lorfque la fête de Jupiter arrive , ils 
» coupent la tête d'un bélier dont ils enlèvent 
M la peau , & en couvrent la ftatue du Dieu «• 
Proclus nous enfeigne l'objet de cette céré- 
monie (x) : Les Egyptiens ^ dit-il, avoient une 
vénération fingulière pour le bélier , parce 
que le iimulacre d'Âmmon portoit fà tête ^ 
& que ce figne , le premier du Zodiaque ^ 
étoit le préfage des fruits. Eufebe (y) ajoute 
que ce fymbole marquoit la conjonâion du 
fpleil & de la. lune dans le figne du bélier. 
Vous vous rappelez, Monfieur , la céré- 



(/) Ezéchicl, chapitre jo. Les Grecs & les Romains la 
nommèrent. Diof polis , la ville de Jupiter. . 

(w) Hérodote , livre fécond. 

(x) fiméc de Platon. 

(y) Eufebe, préparation évangîîlique, liv. 3. 
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monie qu'obfèrvoîent les Prêtres du temple 
d^Ammon , lorfqu'on alloit confulter cet oracle. 
Fidèles obfervateurs des opinions adoptées par 
leurs pères qui ^foient voyager le foleil fur 
un vaiflèau , ils portoient dans un bateau la flatue 
de ce Dieu, formée de pierres précieufes & 
furmontée d'une tête de bélier. Tant d'autori^||« 
& de faits démontrent évidemment que pa^B^ 
les aftronômes de l'Egypte , Ammon repréfen- 
toit le foleil. Cefl dans ce fèns que Diodore 
de Sicile a pu dire (ij) ; OJîris ejl le même 
qu'Amman. Cependant ces deux noms ne 
peignoient pas les mêmes phénomènes. Le 
premier , ainii que vous Tavez remarqué , fai« 
foit connoître cet aftre comme auteur^du temps ^ 
le fécond annonçoit le printemps & le corn- 
xnencement de l'année agronomique qui arri- 
voient dans le figne du bélier, ce qui étoic 
défigné par la figure fymbolique de cette Divi- 
nité. Le mot Amoun compofë dlAm-oucin {£) ^ 
Tifplendijfant , marquoit les effets défirés que 
produifoit le foleil parvenu à Téquateur , tels 
que l'augmentation des jours , une lumière 



(^ ) Diodore de Sicile, livre premier. 
(a) Jablonski, tope premier. 
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plus éclatante, & fur -tout le préfage fortune 
de rinondatioii & de Tabondànce.. 

Les Prêtrei ^ dans les fêtes d*Ammdh ^ avdJent 
coutume d'âflddéf Hercule à fort culte, ^près 
qu'ils avoiént couvert de là peau du bélier la 
ftatue de Jupitef , ils approchoîeht de ce Dieu 
blématîqiie ^ le fimulacré d'Hercule {b) , 
fïts nommoient dans leur langue Dfom ou 
DJiom {c) là forcd Cette expreffion caraâétifoiÉ 
la vertu de Tadré des jours, arrivé à la ligne 
ëquinoâialei Auflî difoient-ils ^ au rapport de 
Plutarqile (d) , qu'Hercule placé dans le foleil ^ 
Cournbit itved lui. Cette obfervation.n'a point • 
échappé à Mâcrob {e). «Le riotki feuTd'Her- 
jj ciile ( Heracleos ). montré qu'il défignoît le 
» foleil. En effet ^ H^ras fighifie de fair y Cleog 
-Â là gloire ; & à qui peiif -• oh attribuer cette 
■ft éj^ithète ; fi Ce n'éft ï l'aftre qui remplit lu-. 
» nwttt de (es feux , & qui en fe retirant ^ le 
» laifle plongé dans les ténèbres » > Delà font 
nées les allégories brillantes des Grecs qui. 



{b) Hérôdorc , livre fécond. 

{C) Jablonski , tome premier. 

(</) Plutarque, traité dlfîs & d'Ofirig. / 

(#) Macrob j faturnales^ lixrc premier/ 

avouent 
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Itvouent eux-mêmes que les douze travaux de 
c^e héros n'ont rapport qu'au (bleil parcoure 
rant les douze (îgnes du Zodiaque dans fa révo-; 
lutioa annuelle; 

'J'ai l'honneur dTéCre, &c» 
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j ",/■■ ■;■■"■■ ■! ! ■/ ,/. ^ ' ' =5 
- L ETT R E IX. 

A M. L. M. • 

27c Horus^ divinité Jymioliquc qid repréfintoit 
h foUil. 

Au grand Caire. 

Xjt OKi75,iÛjyînil:^ renommée dans PaneiquC^ 
%yp^^ 9 ^ftoit^H:!^!^ i Monfieur ^ un fylx^iple dtf ^^ 

•foleH. Phifarque^le dit pofiiivement (/) recette 
vertu qui p^éft^ »| (bleil , taodijS qu'il fe meut 
^ans refpacé^ 1^ IÇgypciens k odmÀient j^omx y* 
& les Cr&cs ApoDon. 

Trois villes mari^uées 4^ ce iiom (g) dans 
la Thébaide, annoncent quelle devoit être la 
vénération des peuples pour ce Dieu (A). Vé^ 

.pervier repréfeqtoît également Ofiris & Horus. 
Cétoit leur emblème commun , & quelquefois 

(/) Plutaïquc, traité dl& & d'Ofins. 

(g) Leur nom Égyptien éootc yide^riforus, LtS Grec$ 
les appelèrent Tilles d'Apollon. 

(Â) Horapolloy biéroglyphesy livre premier» 
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c^ reconnoiflbit en eux les 'mêmes attributs. 
JL^intçrprétation qu Hermapioti a laifTée des hié-^ 
roglypbes przvés -fvLt l^d9éliix)ue d'Hétiopolis » 
ofK'e ces mots remarquables {/) : Homs tfl h 
Seigneur Juprcffu & tauieur du temps. Vous fa- 
vez , Moniieur ^ que Ton actribuoit principale*» 
ment i Ofiris ees qualités ; pour qu^élles puf^ 
fent convenir à Horus >.îl &Uoit n^eflàirement 
qu^il dédgnât faftre des jours dans certaines 
éirconidances ; c'eft ce que tK>us ùk, entendre 
Toracle d\ApoUon de Ckros : 

Appïtncls <fatt le ptcmtet des Dieu^ cft Ixlo* 

Om le nomitie invifibU eu Wveç , fnpiur au pria» 

temps (k)t 
Lef^ii ^étéihi vers k/fin et Fâtttûnfiie le tendre ImI 

L'aftre des jours parvefiu au folftice d^été; 
& nommé par excellence /5&i/^ eft le mémo 
que Horus. En efFet ^ les Egyptiens le rcpré* 
fentoicût porté fiir des lions (/) y ce qui défi-»* 
gnoit fon entrée dans lé figne du lion. Cent 
tiui préfidoient aux choTes divines, pïacoieifi 



(i) Ammicn MarccUin. 

(A) Ceft-à-dire Amoun. Ces divcrfts d^âorainationl 
feront expliquées dansJa fuite de ces lettres. 

(/J Horapôllo, hiéroglyphes, livre premier. 

I A 
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«alors des Tphinx à la tête des canâujc & âen 
-fontaines lâcrées, pour avertir le peuple de 
l'inondation prochaine. Mâcrob qui nous ap^ 
prend ^urquoi les Gï^cs dotinoient à Horuft 
ie nom d- Apollon , confirme encore ce ientf» 
meiit ()72) : « Dans les mjrftères^ dît -il, oii 
« découvre comme un &cret qui dok être iti'- 
D violaUe 9 que le ibleil parvenu dans rtrémif^ 
. a phère fupériear , fe nomme Apollon "^n. Ces 
témoignages concourent à prouver que cette 
divinité emblématique u'étoit autre choie que 
Taftre des jours parcourant les fignes de l'été. 
Ce$ connoiflincei jpeuvçnt nous conduire à 
^explication de la "fôblë fàcrée que les prêtres 
publioient au fujet deJIoru^^car 'ils ehvelop- 
poient de myftères tôt» les points de leur relî- 
gîan. Plutaf que (n) h rapporte longuement. îe 
n'en citerât que les prindpaux traits. Us di« 
ibient qu*il étoit fils d'Ofîris & d'Zfis , que Ty- 
phpû 2çrès avoir tué Ofiris ion frère, s'étoit 
Emparé du royaume.; que Horus ie liguant avec 
Ifis, avoit vengé la mort de fon père, chaflîî 
l e tyr an du trôée fans lui ôter la vie , & régné 
gîoneufement en Egypte. Pour peu qu'où ait 

(m) Macrpbi fatuinalcs, livre premier, 
(/z) Plttcar^se , uaicé dlfis & d'Ofirîs. 
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tayzgé dans ce pays ,, on< reconnoit aiféfnent 
àts phénomènes phyfiques cachés, fou» le voiler 
de la. fahle.. Au printemps le vent Khamjîn y 
caufe fbuvent de. grand» ravages. Il élève dek 
tourbillons de iàbles embraies qui (ufToquent 
les voy^eurs, obfcurciflent les aii:s,.& cou- 
vrent la Éice dufoleilde manière que la .terre 
^fte quelquefois, plongée., dans les . ténébref» 
Voilà Ja moft. d'O&is^ ^lerègoe de Ty^ 
ghom Ces ouragans ièdéphaitientordinairement 
pendant le& mois, de. février , mars & ayriU 
Lorfqi^e le foleil approche du. figpa.du. lion> 
il change, Vétat de ratmofphèire , diflîpp cei 
tempêtes 9, & raxfiène les vents étéfiens, .qujî 
chailènt. devant, eux^^lea vapeur». malfaifantçsj^. 
& entretienncBit fun Egypte k fraSçheujç^â: jà^ 
Êlpbrit^ foqs^un cîçleafeu., CeftJie trioraphe 
de Horw fur Typhon ,. & ipn OTpiÉe4!lôrieui:: . 
Comme Jei^£hyficienaayoietit reconnu l'inr 
flùence de: la lune (br 1^^. de Tatinofphfre ^. 
ils Tunifloientià ce^I^iieu^pour chailèr luflur- 
pateur du trâne., Les prêtres en confîdérant 
Ofiris».. comme le père du teoips^, ppisvoîieBt. 
donner à. Horiss^q^ijfégnoit pendant: trois mois, 
de Tannée y le nom de Ton fils. Voilà , je crois ^, 
.^explication natufette dèjcette allégorie. Aa 
celle ^toutes les peHbnlies éclairées dévoient: 
^iOtendrci: ce. langage qui leur étoit faiçnilîer..XQ- 
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]fèuple fcul dont la foible vue Rattache à !*en- 
/teloppc fan^ pénétrer le feus des chofts ^ pou- 
Voît regarder tes peffcntiages allégoriques^ 
comme des dîcuîf réels , & leur décerner des 
prières & des offrandes. . 

(o) Jablonski qui a interprété TépithÉte ôlA^ 
^nVque les Egyptiens donnotetit à Horus^ 
prétend qu*ellé fignîfie ve/m tfficdii. Ces éx- 
prefllions caraÔérifent parfaitement les phéno- 
in£nes qui arrivoient pendant le règne de ce 
XKeu. En eflfeki c'eft en été que te ibleil Jé- 
|>ioie toute là pûiflàncfe en Egypte. C^eft alors 
^ull grôfllt \6i câuk du fleuve des phiîes éle-* 
«ées ^ans léS airs , & chafTéês fur la ctme des 
fiionts Abiflîns; c^eft alors qbe' lés laboureurs 
comptent fut 1« Iféfc^s dé l^griculture, H 
étoit tA^itX qiié pic^f' Marquer ces heuiéèùx 
èfl^s, on Hiôliorit du' nom Î^Afùtn ùa de 
vertu èficàcè. ' * . '"* * 

rai l'hôhOetird'Strè;, &ô. 
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A' M. t. JWL ' 
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jLà B^ Ftofeméès^ ajrant apporté dfc Synoger 
trille du Pont» dans eelle d^Âlexandric la ftatiie^ 
.^un Dieu qui reçut à fea arriyée le nom de 
Sérapb,. prof^gêrent fpn culte d^ns. toute IÇB-^ 
gypte.. Le^fiempleiijperbe^ju'ils élevèrent en fqi^ 
.bonneur , & que LW ccAnpavoit dxt capîtoI« ^ 
pour la grandeur^» la beauté dé$ ornement» fie. 
kmajeftéck l'acohiteâure ^ les fôte$ qu'ils^ éta«- 
blirent^ les êérémoRies MUantes qu'ils iofti^ 
tuèrent, atttrècent k cette nouvelle diviittté b. 
vâiération des^ peuplesw Scrapîs^ dev^enu le Dieu 
de la;^ cour fit prelqne oublier ceux des anciens 
Egyptiens». Les- provinces à* Ténvi lui bâtirent 
des temples^. & brûlèrent àt Tènccns fur fes- 
autels^ Ceftrà, cette célébrité qu^ faut attri- 
buer L'opi^nion âits écrivains qui ont prétendyu 
q,ue ion. culte avoîtvété introduit dans cetter 
contrée, par les; Stolemées^ & c^'il y étoilL 
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iocoimu avant leur règne. Divers pafl&ges tira 

, ^iiâoriens mi«ux inftrntts dâncmcreiie le^coil'^ 

traire. Flucarque (p) dans h vie d'Alexandre le 

Grand introduit un homme qui lui dit : Sérapia. 

m'a apparu » & aprè^ avoir brifé mes fers m'a 

envoyé vers toi. Les Athéniens ayant décerné à 

ce conquérann les honneurs de Bacchus , Dio- 

gènes le Cynique (q) a'écria : Qiion mefajpcdonc 

Sérapis. Ces traits prouvent que cette dîvini- 

nité étoit connue avant les Ftolemées. D'autres 

^Sz%t% nous apprènent. qu'elle avoit prisnai^G- 

ûnce fur les rives du Nil. On. voit en Egypte > 

ditPaufatiias , plufieurs temples de Sérapis (r)« 

-Alexandrie pofiîède le plus -magnifique; le plus 

s^icien eil à Memphis. Enfin Tacite dont le 

.témoignage ne iàur6it être révoqué en douté^ 

s'exprime ainfi'en parlant du Dieu de Sjmope 

cranfportéà Alexandrie (/*) # « Un temple dignes 

•».de la grandeur de cette ville ^ fiit conftruic 

pfur le terrain qu'on nomme Rachotis(r). Il 

(/) Plutarquc, vie d'Alexandre. 

Iq) Diogènos dé Lacrce , vie de Diogines k Cynique. . 

( r } P^^ufanias > dans les Actiqii^. 

(/) Annalçs de Taciçe , liv. 4. 

(r) Du temps d'Alexandre, RacJbotis n'Aoît qju'unc 
bourgade habitée par àts pêcheurs. Elle devint dans U 
fuite un fauxbourg confîdérable d'Alexandrie. Aujour^ 
^'htii on y voit une ^outa^aç de décombres^ qui a. prcc 
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» y avok en dans cet endroit une chapelle ^* 
9» tique con&crée ï Sérapis & à Ifis » Ces au^ 
toritQs na laiflênt aucun doute fur Tantiquitd 
du Séppis Egyptien* L*hiftoire ,nous enfeigno 
dufli qu'il ^toit i certains égards leplutondes 
.Çrecsi, 6c un^ des fymboles du foleiU 
. » Lotfque le jOieu de Synope , dit Flutarque (24)9 
« eut ^tétranfporté dans la ville d'Alexandrie, 
» Tinterpiète Timotbée > & Manethon de Sé^ 
» bennytus , conj^âwrèrenfà la vue du cerbère 
» & du dragpn ^ui ornoient fa ftatue> qu'elle 
» repréfentoit Fluton ^ & perfuadèrent à Fto^ 
«> lemée que ce Pieu: étoîfi le même que &> 
.» rapis; .car>â ne portoit pas ce nom dans le ^ 
p pays d'oÀ on IVok tird II reçut donc à foa 
» arrivée celui de Sérapis qu» les. Egyptien» 
>» donnent à PlutoA». Cependant il ne &ut pas 
croire que le Flutcm Egyptien fut ccMXune ce^ 
lui des Grecs, le fbuveraiu des enfers , le Rqi 
des ombres v& le juge de morts. Cette théologie 
née d^ùsla Grèce étoit étrangère à Memphis (x>. 
Porphyre nous l'enfeigne en termes formels : 
y> Les prêtres d'JEgypte entendoiçnt par Piuton 



de €cnt pieds d'élcvatîon, & fcus laquelle font enfeve-liç* 
les relies du Serof^um-, 

(u) Flutarque, traité à-\Cis Se d'Ofiris, 

(x) Porphyre cW parEufèbc, préparation -ivangcli- 
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» le lble3 mfèrieur qui ^ près du tùWSce dliti» 
» ver demeurant fous la tetre^ parcourt,-' & 
9 éclaire un monde inconQu ». Voilai pourqjtiol 
CalUflhènes appelle Sâ'apis k Dieu invifibic 
Jàc Synopt^ Voilà pourquoi Juif eà en parlant de 
Fluton dit (y) : v^ Platon ail^e que les âmes fùblî*<^ 
1» me» iits hommes ^^rtueusr fent portée^ de- 
•» vant ce Dieu que nous nommons^ aufll Sé^ 
9» rapis , parce qu^l eil invifible »w 

On lui donnoit le nota d'învîfiMe^ parce: 
que le fbieft e» approchant dir fbiJlice d*hi^ 
ver demeure pki» leng-terapt c»:hé fous* fa> 
terre , & femble fe hâ«ér de fi^ âërober auk; 
regards des pèûptèt C^tèhbrStmatiXi Pour mar^ 
quer fon fêjotir da fix: mok ^iini^ l^émîfphèré 
boréal^ & de fix aAitresditis les fi^hej de L'hérhif^ 
phère auffral (^ ^en le pdgnott foiis'deus^ cou* 

leurs différentes ^tantâtluiilÎDettx^r ^^^^^^ ^l"*^^ 
bleu foncé. le premier s'àppeloit Amoun étîn- 
celant y ou fiipérieur ; le lecond Sirapis oub 
inférieur ^ Voilà ce que les: ancicns> & fur-tout 
Jablon^ki ^ nous ont laîfië- de phis vraifèmblabfe- 
ao fujet de cette divinité emblématique. Pro* 
bablement que dans ropinic»! des anciens phi«- 



(y) Julie», orai{bir4.^ 

(:[) Macrob, fiiprnales»^ Ettc gcemiet; 



ioibphes de h Grefre Flucon n^toit aufllr qae 
f è foleii infiî^ear { mais que finis le pinceait 
, brillant desr.^'teâ il' devînt le fnoliarque des 
enfers. 

J'ai rbpnneur à'éatù, 8cc. 
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I.E TTRE XL 

^ M. L. M. 

S 

f , I^c Harpocrates , cmhUmt 4u fifteiL 

Attgrand Caire* 

JVt A,c R o B nous apprend , IVfonfîeur , quer. 
ks Egyptiens tîroîentdu. fanâuaîre le fimulacre 
du Soleil (bus la forme d^un .enfant» pour annon^ , 
cer aux peuples le jour le plusxourtde Tânnéel 
Cette divinité emblématique fe nommoit Jïar/?o^ . 
eratcs^ {a). Les Grecs en firent le Dieu du filence^. 
parce qu'il étoit né tenant un de Tes doigts (ur 
fa bouche. Ifis y dit Plutarque {b) ^ enfanta au* 
foiftice dliyver le tendre Hiïrpocrates. Ce non» 
Egyptien fîgnifie .boiteiyt (^î). On le repréfen- 
toit avec cette incommodité pour marquer le- 
mouvement lent & prefqu'infenfible du folei^ 
arrivé au tropique. Hox^llp ,. dans, l^fexplica-^ 

y ■ I II ' ■ ' " ^ ' ' ' . ' * ■>—— ^ 

(a) Saturnales, livre premier.. 

{h) Piutarque , traite d'Ifis & d'Ofîtîs* 

(c) Jabîonski , Pawhcon iEgï;ptiacum».toinc patgâfixt 
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tibYi qu'il nous a laifTée des hiéroglyphes , Tai^ 
flire en ces termes (d) : « Les 4eux pieds 
9> dUarpocrates écoient joints enfemble de ma- 
o niere qu'ails n'en formoient qu'un feuL Les 
■9 Egyptiens figuii|^ par cet emblème le cours 
)» du fôleil au folftice d'hiver *7. Pl'utarque 
ajoute (e) qu'on te peignoit affis (ùr la ileiT du 
lotus. Oh ne pouvoit donner à ce Dieu un 
fymbole plus exprelfif , car ce fùperbe lis du > 
Nil 9 comme l'appelle Hérodote, n'épanouit fbir 
jcalice qu'à la lin de Tautomûe. 

Les Prêtres qui enveloppotent du voile de 
la fable les phénomènes les plus Irappans de la 
nature, & qui en avoient compofô une théologie 
énigmatique , difoient que Jupiter ( Ammon ) 
ayant eu d*abord les pieds joints enfemble, ne 
pouvoit ^marcher librement, que la honte qu'il 
reffèmît de cette difformité , l'engageoit à vivre 
dans la folitude; qn'Ifis toUehée de fbn fort, 
lui rendit Tufage de fes jambes en les fëparant^ 
On reconnoît à travers cette allégorie , Harpo-- 
crates , ou le (bleîi ^ftationnaire au folftice 
driver ; & par ^''opération d'Ifis , Ammon • 



(d) Horapotk>» hiéroglypKes^ livre fécond^ 

(e) Plutasqttc, traité i'Ifisic dWiris. 
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ou Taflre des jouts s'^vançant d'un moavêmcût 

plus rapide lorfqiill eft parvenu -Si Téquateur. 

Au reile , les JE^pdem n'étpi^at pas lei^ feuW 
à s'exprimer d'uoe manière Symbolique. Tous 
les anciens peuples, fiir-tCHiiifbns l'enfance des 
langues , furent forcés dfaaopiter Tufag^ deg 
paraboles & des allégories. Avant rinv^cion 
^des lettres ) il &lloit des figures fenfibles pour 
parler à Tefprit , & les métaphores que FHébreu 
Se TArabe emploient fi fbuvent, mettent le 
.fceau à leur antiquité, u Les Paphlagoniens ^ 
» au rapport de Blatarque (/) / difbient que le 
à9 ibleil dormoit eiv faiver fie veilloît ek été i 
to & les Phr^^iens , qu'il ^toic enchaîné fdsn^ 
p dant l'hi/er , & qu'^a printemps^ il mardiois 
• délivré de fès fers »i • * 

. jPai l'hondcur tfêtre , &c; ' 



(/) Traite d'Ifis «c d'Ofiris. 
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LÉ TTR E XII. 

■' A M. L. M.' 
De Miendès , fymhoU du foUil. 

Au grand Caire. 



1 



i A divinité dont jc^ vais vous cirtretenir ^ 

Moûfieur, fut vcairembl2i>lement le {M-emier fym« 

jbole du . ibkil. hcs Egyptiens ayant reconnu 

.quHs dévoient à cet aftre les richeflès de leur 

ipayâ 9.<)9i^ii étoit la principale caufe de Tinoti** 

dation, cpieiès rayons/^'bien&ilàas portoietit la 

^chaleur & la vie dans toute, la nature , qu'ils 

jEaiibrent germer les plantes & mûrir les moi(^ 

ions, le regarderez comme la iburce première 

de la fertilité. Ils l'adorèrent fous le nom de 

iMtndès qui fignifie tris ^fécond (g). Four dé-- 

iigner d'une manière fenfible la puiiTance pro« 

duâive dopt ils le croyoient doué, ils lui con-* 

iàcrèrent le bouc comme le pl|is fécond des ani^ 

maux. Cet animal fut tiourri d^ni le temple de 



ig) JablQaski » Paodifea ifigyfnicu^/ corne premier. 
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Mendès 9 Comme Timage vivante du Dieu qu^ii 
Yepréfèntoit Les habitans de la province Metl« 
défienne célébrèrent des fèces en fon honneur , 
portèrent le jâ^uil à fâ mort , Ôc eurent pouf 
lui une vénération fi extraordinaire ^ que la dé^ 
cence ne me permet pas cîe rapporter ce qu'Hé- 
rodote y Pindare 9 Plûtarque & plufieurs autres 
hiftoriens en ont écrit , tant la fuperAition 
peut égarer les foibles humains 1 Le pèfe de 
rbiftoîre (Ji) trompé par ce culte , a cru que 
Mendès fignifîoit véritablement un Èoiéc. Plu- 
t^urs des écrivains de la Grèce ont adopt)é cette 
jerreun D'autres l'ont reconnue ^ & ont obfêrvé 
que Mtndcs étoit la divinité fymbolique de la fé^ 
jCon4ité^ le bouc fbn image vivante» & le ibkiS 
)e principe. Suidas l'^^ure pofitivemenc (i): 
j9i Les Egyptiens , dit-il , honorent le boiic parce 
M qu'il e(l Confacré à la vertu gënérative >K' 
Diodore de Sicile {k) & Horapollo (/) ibnt dis 
môme fentiment. 

Les Grecs qui j-epréfentoient Pan avec le0 



(Ji ) Hérodote , livtc fecond. - 

(i) Suidas aa mot Mcndcs. 

(Jç) Diodore de Sicile , lirrc premier. 

Q) HoxapoUo, hiéfoglyphes^ livre preipicr; . 

cornes. 
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çQriieS) les pieds & la queue d'uti bouc , trou- 
vèrent de Tatialogie entre lui & le Dieu Egyp- 
tien. Us donnèrent donc à Mendès le nom dé 
Pan , & ils appelèrent Panoplc la ville dé 
Chemmis , aujourd'hui Achmim , dans laquelle 
Mcrtdès avoit un temple. Mais cette reflèmblance 
n'étoit qu'apparente. Leur Pan gardien des bois , 
des cavernes , des montagnes , n'avoit que le 
titre de demi-Dieu , & celui de TEgypte éfoiÉ 
au nombre des huit grandes Divinités. « Het- 
j> cule , Bacchus & Pan , dit Hérodote (m) , ont 
» été nouvellement reçus dans les temples de la 
•» Grèce. Pan ( c'eft-à-dire ) Mendès ) eft le plus 
^ ancien des huit grands t)ieux de TEgypte». 
Diodore de Sicile ajoute (n) : « Les Egyptien^ 
» honorent Pan d^un culte particulier. Prefque 
tous les temples pofsèdent fà ftatue , & les 
» Prêtres qui héritent du facerdoce fe font 
m iiiitier d*abord \ fes myftères ». 

Ces paflàges nous autorlfent à regarder Mendès 
comme le premier emblème du foleil. La raifon 
même porte à le penfer. En effet , avant d'être 
aftronomes, avant d'avoir imaginé les tropiques , 
r^quateur , & obfervé les divers phénomènes 



(/») Hérodote. 

(n) Diodore de Sitile » livre prtn^ier. 
Tome III * K 
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que produit la révolution du foleil , les Egyp** 
tiens avoient dû remarquer fa vertu produâive. 
Pour la peindre d'une manière fçnfible, ils 
cre'èrent une Divinité emblématique que Ton ^ 
nomma Mcndès^ très-prolifique ^ & dont Le bouc 
fut Timage. Voilà pourquoi Diodore de Sicile (o) 
déclare que Mtndès eft le même quOfiris. 
EfFeftivement Tun & l'autre repréfentent Taftre 
des jours , mais chacun d'eux peint des attributs 
difFérens. Ce qui ajoute un nouveau degré d'évi- 
dence à cette vérité , c'eft que le. Phallus , 
fymbole de la génération , & particulièrement 
de Mtndès , décoroit tous les Dieux dont je 
viens de parler ^ & fervoit d'ornement à l'habit 
facerdotal des Egyptiens. 

Je vous ai entretenu , Monfieur , des diverfes 
dénominations fous lefquelles le foleil étoit adoré 
dans l'ancienne Egypte. Vous avez vu que fous 
le nom fameux d'Ofiris , on le regardoit comme 
l'auteur du temps , qu'Ammon marquoit ifon 
paflàge à Téquateur , annonçoit le printemps , 
& le renouvellement de la lumière , qu'Hercule 
défîgnoit alors fa force bienfaiiànte , que le 
règne glorieux d'Horus , le ïepréfentant/dans 
les iîgnes de l'été , annonçoit aux peuples Tex- 



(0) Diodore de Sicile, livre premier. 
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tinâion des vçnts du fud , & les progrès de 
f inondation; queSerapîs étoit remblême de cet 
aftre retournant de la ligne équinoftiale vers le 
tropique du capricorne , qu'Harpocrates mar- 
, quoit la lenteiir de fon cours lorfqu'il eft arrivé 
au folftice d'hiver , enfin que Mendès étoit le 
fymbole de fa vertu fécondante. Ces attributs di- 
vers perfonifiés par les Prêtres , composèrent une 
théologie fàbuleufe que le peuple regarda 
comme fàcrée , & qui lui fit encenfer des 
Divinités chimériques. Dans les lettres fuîvan- 
tes, je vous ' parlerai d'Ifis & des Déités qui 
avoient du rapport avec elle. Par-tout vous re- 
connoîtrez le même efprit. Par-tout vous verrez 
de* Prêtres étudier la nature , obfèrver des 
effets aftronomîques & phyfiques, & couvrir 
leurs découvertes d'un voile impénétrable aux 
regards du vulgaire. 

. 3'ai Thoniieur d'être, &c. 
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LETTRE XIII. 

A M. L. M. 
jyjûs , ou de la Lune , divinité Egyptienne. 

Au grand Caire. 

P ^Es Egyptiens, Monfîeur, eurent pour la 
lune une vénération fans bornes. Dès la plus 
haute antiquité ils Thonoroient comme la Reine 
du Ciel (p). D'abord ils Tadorércnt fous Ion nom 
propre à*Ioh (q). Inachus le premier Roi d'Ar- 
gos porta ce culte dans la Grèce cent vingt 
ans avant la riaiflànce de Moyfe (r) : « Ceft là, dit 
« Euftathius (/) qu'une vache çft le fymbole d'Io 
9i ou de la lune ; car dans la langue des Âr- 
w giens la lune eft appellée lo ». Jean Malala (/) 

(^) Jércmie. 

(q) loh en Egyptien fîgnific la laae, Panfheoû iffigyp- 
tîacutn de Jablonski, corne (ècond. 

(r) Jablonski, tome (ccond. 

(/) Commentaire fur Denis Pcriegetcs. , 

(r) Chronologie de Jean Malala. 
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4Mnfirmece fentimem. « De nos jourt les Grecs 
n appellent la lune io dans un fens my ftique & ca^ 
»ché»9rAprès que la langue grecque eut prévalu fur 
l'égyptienne, ce nom étranger parut myftérîeux , 
& ne fut d'ufage que dans Tenceinte des tem- 
ples, où Ton confervoit l'origine des anciens 
cultes , voila pourquoi M alala l'appelle myftique^ 
Dans la fuite les prêtres de l'Egypte attachés 
à l'obfervation des phénomènes de la nature,- 
ayant remarqué dans la lune une influence di- 
reéke fur Tatmolphère , les vents & les pluies , 
£1 regardèrent^ ainfi que le foleîl , comme la 
fource de - Tinondation. Ils cherchèrent donc 
une expreflion qui pût caraéfêrifer cet effet ^ 
& la nomhièrent Ifis qui en Egyptien fignifie (i/)| 
la eaufi de l^oBondance. Cet événement arriva 
^10 ans après le départ des Ifraélites. Us don-* 
nèrent à cette c^oqun au foleil & à la lune 
des fumoms propres à fixer leurs découvertes , 
& offrirent au peuple une nouvelle théologie» 
Ç*eft à ce changement que Ton doit, attribuer 
l'origine de la fable grecque , qui fait traver- 
fer h mer à Io changée en vache , & la con- 
duit en Egypte où elle reçoit le nom à'IJis (x)^ 



(ji) Tâblonski , Panthéon -^gyptîacum , tome ftcondi 
(x) Lucien, dialogue des Dicux'^ livre prcmkr. 
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Lucien parfaitement ïnftruît de raticienne my-t 
thologte'met ces mots dans la bouche de Ju* 
piter : «tConduifez Jo fur les rives du Nil à tra- 
V vers les vagues de la mer. Qu'elle devienne 
» Ifis : qu elle foit la Déeffe des Egyptiens : 
•9-qtfeHe augmente les eaux du fleuve & dé* 
99 chaîne les vents ». 

La crue du Nil étant 1 événement le plus im- 
portant de ce pays , puifque la vie de toute la 
nation en dépend , on en rechercha les caufès 
avec un foin extrême. Les prêtres initiés aux 
myftères , c'eft-à-dire , înftruits du fens naturel 
des allégories dont ils berçoient la crédulité da 
vulgaire, connurent tout ce qui ^voit rapport 
à l'inondation , & à quels (ignés on pouvbit 
juger fi elle feroît médiocre, ou favorable. Leurs 
liaifons intimes avec les Ethiopieijis leur avoient 
procuré fur ce point des lumières précieufes 
qu"ils gardèrent pour eux. « Les pluies abon- 
» dantes , dit Euftathius (y) , qui tombent pen- 
»> dant l'été dans l'Ethiopie , font enfler le Nil; 
i> iiomme l'aflurent Ariftote , & Eudoxe , qui 
» difent tenir cette connoiflàhce des prêtres 
^ Egyptiens ». Ilsfavoient auflî que ces pluies 
dévoient leur origne aux vents du nord. On 



(y) Savant commentateur d'Homère, Odyfl2c,lîvrc4» 
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^ aftrîbue , dît' Pline (i) , les pluies de fAbiffinre 
p aux vents étefîens qui y portent pendant Tété 
u les nuages des contrées fepcentrionales »* Ces 
effets font purement phyfiques , & les fayanf 
ne rignoroient pas; mais po«Br dominer fur l'ef^' 
prit du peuple, & le tenir afièrvi au joug de 
la religion, ils les enveloppoient de myftères^ 
& étoient les feuls dépofitaires de la fciocice. i 
Le Nil commençant à croîtra à la nouvelle : 
llune qui fuit le fblftice, les prétriesqui regar* 
doient cetaflre comme la mère d« vents (le' 
vautour fymbole d'Ifis ^annonçoit qu'elle avoit It ' 
puiflTance d'engendrer &-de lâcher les-vents ) {a} 
lui décernèrent l'honneur de ca phénomène.' 
celfis , dit Servius (f), efl le génie du Nih 
)> Le fiâre qu'elle porte à la main droite défigne 
» la 'crue & l'écoulement des eaux» Le vaie 
B» qu^elle tient de la gauche marque leur abon--' 
»dance dans tous, les canaux 9^ On lai érigea 
des temples dans ks divers provinces , & elle 
eut par-tour des autels & des facrificateurs; 
ccCophtos, dit. Euftathius (c^ eft une ville de 



{^y Pline, livre 5 ,& Pompoiûiu .Meta , Jiyrc premiçc 
(a) Eufebc, préparation évangcliquc,' liv. 5, 
{B) Servius, obfcrvations fiir VJEnéidc, livre 8« 
(c) Euflathitts le GrammairicA. 

K4 
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la Thébaïdé ou lo ^ft adorée fous le ndm dlfîsy 
C'eft dans Tes fèces qu'on célèbre avec le fiffre 
U crue du Nil. Le peuple d'après le langage 
allégorique des prêtres crut qu'il devoit ce bien* 
Êit aux larmes de cette divinité. Les£gyptiens ^ 
W rapport de Fauiànias étoient perfuadés que 
lç6 pleurs d'Ifiç avoient la vertu d'augmenter le 
Nil , & de le &ire monter fur les campagnes. 
Les Cophtes ne font point guéris de cette 
fttperftition* De nos jours ils difent qu'au folftice, 
îl tombe une rofée qui fait fermenter le» 
eaux du fleuve , & produit leur débo^ement ; 
Ne font-ce pas là les pleurs de la Déefle fi 
célèbres parmi» les anciens Egyptiens leurs pè- 
res ? Enfin on voulut établir une analo^e mar- 
quée entre les phénomènes du cours de la lune ^ 
^. ceux de l'inondation. Ils diibient conime 
f aâtire Plutarque {d) ^ que les degrés de l'élé^ 
99 vation des eaux rendaient aux phaiês de 
«• cet aftre , qu'à Eléphantînç elles montoîent 
» de vingt-huit coudées , nombre égal aux JQurs 
» 4e ià révolution y qu'à Mendès où le trouve 
» la crue la plus foible , elles approchoient de 
» fept coudées fuîvint les jours qu'elle met à 
» devenir moitié pleine , que le terme moyen 



{d) Traité dlils & d'Ofirk. 
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» de la crue qui ie treuvok' à Mèmphts, étcÂ 

iB de quatorze coydëes , & avoit du rapport avei 

» le temps de h pleine lune ». Ce paflâge dë^. 

montre avec quelle attention on^ cherchoit I 

connojb'e tout ce qui coneernoît un évéhe* 

ment qui intérefibit fi partieuliérement' là ^ 

licite publique. ^ 

Les Egyptiens ayant nommé la lune IJîs ou 

la caufc de t abondance , donnèrent cette épithete 
à la terre comme à la mère des fmits. On fait 
dit Macrob(/) qu'Ofiris eft le foleil, & Ifis 
la terre. Ifis en langue Egyptienne , ajoute Ser-« 
vius , defigne ^ terre. «Coc^dérée fi>us ce rap« 
port elle !ivQk,^auepiq> d'affinité avec la Gé- 
rés dfes Grecs. <Iette observation nV- point 
échappa à' Héf odote (gt) , qui déçfctfe ' qu^Veft 
la même divinité. Cefiendant pour ne pas s'é- 
carter de la* tliéobigie Egypti^pne, il ne faut 
pas étendre cette dénomîi:mtion au globe en gé^ 
néral. Plutarque parfaitement inftruit (A) de cette 



(e) Servius fur l'iEnéide , liv. 8. 

(/) M^urrob, faturn aies , livre premier. 

(g) Hérodote j livre fécond. 

(Ji) Plutarque a compofé un traité complet fur I(îs & 
Ofiris 9 ou l'on trouve des ckofès trét-curieulés. 
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la Thëbaïdé ou lo eft adorée fous le nâm d^fi« 
C'eft dans Tes fêtes qi^'on célèbre avec le fiffra 
U crue du Nil. Le peuple d'après le langage 
allf^gorique des prêtres crut qu'il devoit ce bien- 
Êit aux Urmes de cette divinité. Les Egyptiens V 
a.tt rapport de Faufanias étoient perfuadés que 
lç6 pleurs d'Xfîs avoient la vertu d'augmenter le 
Nil , & de le &ire monter fur les campagnes. 
Les Cophtes ne font point guéris de cette 
fuperftition. De nos Jours ils difent qu au folftice, 
î| tombe une rofée qui fait fermenter les 
eaux du fleuve , & produit leur débordement; 
Ne font-ce pas là les pleurs de la DéefTe fi 
célèbres parmi les anciens Egyptiens leurs pè- 
xps ? Enfin on voulut établir une analc^e mar- 
quée entre les phénomènes du cours de la lune ^ 
£( ceux de l'inondation. Ils diipient comme 
f afïïire Plutarque {d) « que les degrés de Télé^ 
99 vatipn des eaux répondoient aux phaiès de 
M> cet ailre , qu'à Eléphantihe elles montoient 
» de vingt-huit coudées , nombre égal aux jpur s 
» de fa révolution , qu'à Mendès où fe trouve 
» la crue la plus foible , elles approchoient de 
» fept coudées fuîv^nt les jours qu'elle met à 
» devenir moitié pleine , que le terme moyen 



{d) Traité dl5s & d'Ofîris. 



• âe la erue qui ie f réunit' i Mèmphis^ étoil 

i» de quatorze coudées , & tveit du rapport aveà 

» le temps de h pleine lune ». Ge pafiâge dd^. 

montre avec quelle attention on^ cberchoit 1 

connojtre tout ce qui concernoh un évéhe« 

ment qui intéreflbit fi particulièrement* lâ ifih 

licite publique. ' 

Lgs Egyptiens ayant nommé la lune Ifis ou 

la caufc de t abondance , donnèrent cette épithete 
à la terre comme à la mère des fmits. On fait 
dit Macrob(/) qu'Ofiris eft le foleil, & Ifis 
la terre. Ifis en langue Egyptienne , ajoute Ser-* 
vius , defigne \i terre. «Çco^dérée fous ce rap<« 
port elle VQ)(.^auc^v|> d^affinittf avec la Gé- 
rés ^ Grecç, :Cette oUEervâtioii n'a- -point 
échappa à' Hér^odote (g() , ^ déclare * qu^Veft 
la même di^mlté. Ce^ndaot pouf; ne pas s'ér 
carter de la^ tlnéôkigie Egypti^jpné, il ne faut 
pas étendre cette dénomkiation au globe en gé- 
néral. Plutarque parÊitement înftruit (A) de cette 



{è) Scrvius fur rjEnéide, liv. 8. 

(/) Macrob , faturnaks , livre premier. 

(g) Hérodote j livre fécond. 

(Ji) Platarqae a compofé un traité complet fur Ids & 
Ofiris » où Ton trouve des ckofès trét-curieafés. 
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matière noo( cnfeigne que les Prêtres rie à£^ 
coroient du nom d-Ifis que la partiel l'Egypte 
que le Nil arrofe, & feulemehc en feifant al« 
lufîon à iâ fëcoodité; il ajoute que dans la lan-- 
gue fàcrée, on appelloit l'inondation , le tna-. 
riage d'Ofiris avec Ifis. 

rai rhonncur d'être y &ç.. 



nMl^ir , 







Sun. l*- E G Y P T E. r^^ 

*—**—' III 1 I • I M l III ■■! ■ I !■ I II My^lW— ^— — l«^—i — — 

LETTRE X I V. 

'A M. L. M. 
De Sothîs , étoile confacrée à IJîs. 

Au grand Caîr|: 

JL'AsTRONOWiE ayant obfervé le cours de 
Sothis, & fes rapports avec Ifis & Tinondatiop ^' 
propofa cette étoile à la vénération des peuples. 
Elle devint donc confacrée par la religion , &. 
jouit d'une telle célébrité que plufieurs auteurs 
rappelèrent Ifis. Horapollp (i) s'exprime ainfi :. 
» Ifis «ft aufli le nom dune étoile , appelée eq 
Egyptien Sothîs , 6c en grec Aftrocyon. Les 
Egyptiens , ajpute Damafcius (i) , aflurent que 
Sothis eft la même qu'iiSs. . 

Quoi qu'il en foit de ces opinions , îl eft cer-! 
tain que Sothis ne défignoit point Ifis, mais 
fimplement la canicule , & particulièrement 
l'étoile qui brille à |a tête de cette conflella-; 

N 

(i) Horapolto, hiéroglyphes» livre premier. 
(k) Camafcias» vied^lfidore. 
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tîon. Les Egyptiens datoient de fon lever le 
commencement de kur année civile. « En 
» Egypte dit Plutar^ue , on nomme Sothis Vé- 
9 toile que les Grecs appellent la canicule , 
1» & Sirius. Les conftellations d'Orion , & du 
» chien , font confacrées à Horus, & à Ifis», 
L'aftronome Théon (a) vient à Tappuî de ce 
fentîment. w Le chien fè levé vers onze heu- 
» res de la nuit, Ceft à cette époque que com- 
f> mence Tannée Egyptienne. Cet àftre , & fou 
>> lever ont été confacrés à Ifîs ». Porphyre va 
phis loin : « le verfeau , dît-îï ^ n'eft point à 
s^ Memphis , comme à Rome , le commence- 
9S ment de Tannée , mais le cancer. Près de 
^ ce figne eft Sothis que les Grecs nomment là 
ai chien. Les Egyptiens regardent le lever de 
^ cette étoile comme le premier jour du mois y. 
. n & comme Tînftant delà naîflance du monde »»^ 
On peut joindre à ce$ autorités celle de Ma- 
crob : H L'antiquité ■ aflîg^e au foleîl & à la 

i lune le lion & le cancer,' parce qu'ils fè 

t . * ■■.■•-■ 

>i » ' ■ ' ^ I ■■iiii. 

(/) Plutarque , traite dlfîs & d*Ofiris. 

(m) Phénomcries de Théoh. 

(n) Porphyre,' de Tantre des Nymphes. 

(o) Macrob, fongc de Sdpion^ livre premier. 



sufLi* Egypte, i^^ 
j»trQuvère<it dans ces figties lors de kcréaticm . 
2> de l'univers ». On peut croire. que ces déi- 
niers mots marquent le temps ^ où les boni- 
mes après des nombreufes obfervations fur le 
mouvement des corps céleftes formèrent ds 
leurs découvertes un corps de doârine auqu^ 
51s donnèrent le nom d*aftronomie« Ils dater 
xent de cette époque là nàijfanct du monA. 
Si cette conjeâure eft vraie elle prouve gue Itfs 
Egyptiens ibtit les plus anciens aftronomes de 
la terre ^ car c'eft à eux que les écrivains aC- 
tribuent ce langage allégorique. 

Les citations que j'ai rapportées , Monfieur, 
dénu>ntrent que Sothis ne répreilfentoit poitk 
Ifis, mais qu'elle lui étoit fimjd^nent con(a-< 
crée. Les aflronomes fonmèrent deux période 
qu'ils nommèrent fothiques » parce quelles covê^ 
fnençoieoc au lever de cet aAre. Dans h pre<« 
miére qui comprenoit 1461 ans, ils cônfîderê- 
rent principalement le cours du fbleil , qui 
après cette loogiie révolution revenoît au métm 
point du ciel dont il étoit parti. Dans la fë- 
conde dont la di»*ée &t de 25 ans , ils eureik, 
égard au cours du foleil & de la lune. Ils re- 
marquèrent qu'après cet efpace de temps les 
nouvelles lunes revenoîent au même jour de 
l'année fans cependant fe trouver au même 
point du zodiaque. Ils f^ fervirenc de ce cycle 
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qui comprenoit' exadement 309 'révolutiofi^ 
.lunaires pour régler les fêtes ^ car ils fkifoient 
beaucoup d'attention aux néoménies. 

Entre les raifbns qui les portèrent à côn/àt 
crer la canicule à Ifîs ^ celle-ci fut la ptincir 
pale : ils regardoient cette divinité comme la 
cauiè de l'inondation , & comme ils pouvoient 
au lever de Sothis juger du degré où les eaux 
s'éleveroient , ils la lui dédièrent. Horapollo nous 
le fait connoître d'une manière indubitable (p)z^ 
M Le lever de la canicule annonce par des fignes 
» certains les événemens de l'année ». Ce paf- 
iàge doit s'entendre de la crue du Nil qui étoit 
le phénomène le plus important pour l'Egypte. 
jAuffi Diodore de Sicile (q) , nous apprend que 
les Egyptiens appelloient Sothis ^ tajire qui fait 
troitrc Us eaux. 

Bochart & Kircherqui fàvoîentque chez les 
Grecs Sothis étoit appellée cy/20^ chien, & chez 
les Latins canicula, ont prétendu que ce mot 
avoit la même iignification en Egyptien. Ceft 
une erreur que JablonsKi (r) a relevée d*une 
manière convaincante. Il prouve que ce nom 

■ ■ ^ '• i— -^. 

(p) Horapollo, hiéroglyphes, livre premier. 
{q) Diodore de Sicile > livre premier. 
(r) Panthéon iEgyptiacum» tome fécond. 
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vient de Soth-Ois ^ le commencement du iempsJ 
On ne po^voit défigner d'une manière pltis 
convenable un aflre du lever. duquel on datoic 
le renouvellement de Tannée civile , & d^une 
manière allégorique la naiilànce du monde. 
J*ai Thonneur d'être, &c. 




7 éX'^'J^^ 
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LETTRE XV. 

A M. L. M. 

f)c Babafte, divinité fymhoUque qui repréfintoU 
h croîjant. 

Au grand Caire. 

eus iayez , ASonfirar 9 ^que les Egyptiens 
(donnèrent différcOs noms in feleil pour carac- 
térifer ou . ic& eife^ , ou fes raf^ports avec la 
terre; ils èuvirent U même méthôO^ à l'égard 
de la lune. Ckâremon écriraîti ûcré de l'Egypte^ 
ne laifle mcua dcmce i ce fujet : v« (/) tout 
» ce qu'on poUie d^Ofirii !& ^|fîs^ toutes les 
f> fables fàcerdotales ont peur objet, & les pha* 
f^ fês de la lune, & le cours du foleil»». 

Bubafte fut un des principaux attributs d'Ifis.^ 
La théologie l'ayant perfbnifié en forma une 
divinitié en l'honneur de laquelle on bâtit une 
uille de même nom avec un temple qu'a décrit 
Hérodote (7), & où Ton fe raflfembloit de 

• , , 

(/) Voyez porphyre, épîtrc à Ancbon. 
[t) H&odotc , Une fécond. 

toutes 
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toutes les parties de TEgypte à certaine époque 
de Tannée. Un chat étoit le fymbole de cette 
déefle. Les prêtres le nourriflbient d'alimens 
facrés^ St lorfqu'il mouroit, ils embaumoient 
fon corps > & le portoient en pompe au tom- 
beau qu'on lui avoit deftiné. Les anciens ont 
expliqué ce culte de diverles manières, qui 
toutes me paroiflènt peu naturelles & que 
je ne rapporterai point. Les Grecs prétendent: 
que quand Typhon déclara la guerre aux Dieux, 
Apollon fe changea en vautour , Mercure en 
Ibis^ & Bubafte en chat , & que la vénéra-» 
tion du peuple pour ce dernier animal avoit 
pris naiifance dans cette f^ble ^ mais ils prêtent 
leurs idées aux Egyptiens qui penfoient bien 
différemment. Quoi qu'il en foit , le chat étoit 
extrêmement honoré en Egypte, & un foldat 
Komain ayant eu l'imprudence d'en tuer un, 
fut incontinent afTommé par la populace. 

Bubafte dans le langage des prêtres étoit 
cenfée la fille d'Ifis , & la repréfentoit même 
en certaines circonftances ; voilà pourquoi les 
Grecs qui honoroient la lune du nom de Diane 
le donnèrent auffi à b divinité Egyptienne. 
Bubafle, dit Herodpte (a), e(l appellée Dianç 

#J 

(u) Hérodote , livre fécond. 



l6x ^E T T R E s 

par les Grecs. Les Egyptiens lui attrîbuoîent 
la vertu de fecou'rir les femmes enceintes, 
comme l'attefte Tantiquîte'. (x) Nicharche Taflure 
auffi en parlant d'une Dame qui avoît heureu- 
fement accouché fans l'invoquer. «Ceft ainS 
» que l'office de Bubafte a été rendu inutile. 
« Si les femmes enfantent de la même manière 
» que Philcenium^ que devieadra le culte de la 
» Déeflè? 

Les Grecs & les Latins , difcîples des Egyp- 
tiens reconnurent Mans Diane la même puif- 
fance , & Horace ne crut point indigne de 
fou pinceau de lui adrefTer cette ftrophe (y) : 

Gardienne des forets. Vierge j)ure. 
Qui invoquée trois fois , viens au fecours 
Des fiiks enceintes, déefïc à trois vifages. 
Dont k pouvoir les ravît ài'empire de la jnort« 

, Le Philofbphe cherchera l'origine de cet an- 
cien culte dans les loue q|ue la nature ii:apoiè^ux 
femmes, & qui fuivent en quelque forte les révo- 
Jutions lunaires. Les phyficiens & les poètes le 
couvrirent d'allégories inintelligibles au peuple. 
Une reflemblance parfaite n'exifte point 



(«) Antologie , liyic prouicr, 
(y) Horace, liv. 3. Ode ti. 
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' entre les deux divinités éont je viens de paden 
Les Çrecs conftitupient Diane reine de la chalTe 
& des forêts , attribut que les Egyptiens ne 
reconnoîffbient point en Ëubafte. Les premiers 
ajoutoient quVlle étoit fille de Jupiter & de 
Latone , & £ubafte devoit Le jour à Ofiris 
& à Ifis. 

Une coutume barbare s'ëtoit introduite dans 
les fêtes ce'lébrées en l'honneur de Bubafte que 
les Grecs appelèrent aufli Hîthia ou Lucine ^ 
pour marquer qu elle préfîdoit aux accouche- 
mens. Les Egyptiens Tadoroient fous ce nom 
dans la ville d'Ilithid fituee près de Latopolis (^. 
w Dans cette ville , dit Plutarque (a) , on brjûloit 
•9 des hommes vivans , appelles Typhons , 
9» coname Taflure Manéthon. On dîffipoît leurs 
!• cendres en les [ettant aux vents ». <« Amolîs^ 
» continue Porphyre ( ^ ) qui cite le même fait , 
» abolit Cjes facrificès fanguinaîres , & fubftitua 
8> aux viâifties humaines des figures de cire 
» de grandeur naturelle ». D'un autre côté Hé- 



(:^)"Scrabon, livre 17^ fait mcntiqn de cette ville donc 
on ne retrouve plus aujmird'hai les ruines^. 

(a) Ptacarqae , traité d'Ifis 8c d'Ofirià. ^ 

(^) Porphyre, do rabftipcnce. 
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r odote (c) (outient avecchaieur que les Sgyptieûâ 
ne fe font jamais rendu coupables de ce crime. 
M Comment, s'ëcrie-t-il , un peuple qui fc 
» réfout à peiqe à immoler un petit nombre 
» d'animaux , auroit-il pu verfer le (kng humain 
2^ fur les autels des Dieux ?» 

Les témoignages étant très-pofitifs de part 
& d'autre , il eil raifonnable de penfer que les 
Arabes pafteurs qui fubjuguèrent l'Egypte , 
. bien avant l'arrivée des Ifraélites , y portèrent 
un ufage barbare , établi parmi eux , dès la 
plus haute antiquité (d). Ce qui donné de la 
vraifemblance à cette opinion , c'eft que les 



(c) Hérodote, livre Cccondy aa rapport de cet hifto* 
rien , les Egyptiens n*ixnmoloient qae des porcs , des veaux » 
des bœufs Se des oies. 

(d) Les Arabes Dumaténîens igorgeoient chaque an* 
née 4sn enfant , & Tenfeveliflbient fous TauteL Ils £è kt* 
voient de fbn cadavre comme d'un fimulacre divin. Par* 
phyre de Vabftinencey livre fécond. Je pourrois citer beau* 
coup d'autres exemples qui prouvent que les Arabes im* 
moloicnt des vidimes humaines. Mahomet qui leur rc- 
proche avec force cette coutume abominable , Ta abfi)- 
lument détruite parmi eux. En parcourant la terre d'une 
extrémité à l'autre , & en jjgmontant à l'origine des peu- 
ples, on voit avec étonnement qu'il n'en eft point chez 
lefquels la fuperftition n'ait o&tt aux Dieux des hommes 
eu raciificc« 
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Egyptiens cessèrent de verièr le feng humain , 
aufli-tôt que le Pharaon Amofis eut enlevé Hé- 
liopolis à ces fèroces conquérans , & les eut 
chaflës vers les frontières de TArabie. 

II me refte , Monfieur , à réfoudre une ques- 
tion qui fe préfente ici naturellement. Comment 
pouvoîton appeller Bubafte, la fille dlfîs , puîf- 
qu*el!e étoit également un fymbole de la hine > 
La théologie Egyptienne explique facilement 
ces contradidions apparentes. Ifis étoit le nom 
général de la lune , Bubafte un attribut partie 
culier. Le foleil en conjonÛion avec Taftre des 
nmts formoit le mariage céleftô d'Qfiris & 
d'Ifis ; le croiflànt qui paroît trois jours après 
fe nommoit àllégoriquement leur fille. Ceft 
dans ce fens que les Hébreux "appelèrent le 
même.* phénomène U naiffancc de là lune ^ & 
qu*Horace dit : (e) Ruftique Phidilé, fi- tu lèves 
les mains au ciel, au moment de la lune nai^" 
fant"? y. &c. Ces obfervations nous apprennent 
pourquoi dans, la ville d'Ilithi» oit l'on adoroit 
Bubafte, le troifième jour du mois lunaire étoit 
confacré par un culte particulier (/). En effet ^. 



(e) Horace , ode i j> 

(/) Eufebc, préparation cyangcliquc , livre 5 , ragi» 
porte ce fait» 
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c'eft trois jours après la conjonâion que la 
lune dégagée des rayons du Ibleil, paroîl ènf 
croiflànt , & eft vîfible à nos regards. Les Egyp- 
tiens célébroîent donc «Alors une folemnité en 
l'honneur àé Bubafte , qui dans leur langue 
fignifie lune nouvelle {g). Le croiffant dont (a 
tétè étoit couronnée, exprime d'une manière 
fçnfible l'intention des prêtres en créa^it cette 
divinité fymbolique. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 



{$) Jabipnski > Panthcon iEgyptiacoxn» tome fccoacL 
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LETTRE XV L 

A M. R M. 

Vc Butîs , divinité fyfnboliquc qui rcpnfentoit là 
plaint lancm. 

j Au grand Caire. 

.LjES Egyptiens > Monfieur, révérèrent auflt 
fous le nom de Buto ou de Butis y une Divi- 
nité emblématique , qui , à certains égards ^ 
étoit la même quUfk. Ils conAruiârent en Ton 
honneur la viHe de Butis fur la branche du Nil ^ 
qui , coulantprès de Sebennytus , aujourd'hui Sa- 
manout, fe décharge dans le lac de Bourlos. Cette- 
déefle y fut adorée dans Ife temple magnifique 
dont je vous ai donné la defcrîption d'après Hé- 
rodote (A) , & dont le fanftuaire compofé d'ua 
feul bloc de graiîit de fbixante pieds en tout 
fens^ eft h pierre la phis grande & la plus pe- 
fante dont il foit parlé dans rhiftoire des na- 



Çk) Lettres Ciir FEgyptc» tome premier* 

L 4 
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fions (i). L'oracle de Butîs devînt très-femcux. 
& oh alla le confulter de toutes les {nrovkieef 
de TEgy^e. Les Grecs qui qnt tiré leur my^ 
thologie des fables (âcerdotales, donnèrent à 
cette* divinité le nom de Latone (i). Les Egyp- 
tiens prétendoient qu^'elle avoit nourri Horu^ & 
Bubafte , S^ que File où Ton temple étoit bâti , 
âottoit fur les eaux« Les Grecs imitant leurs 
précepteurs , publièrent qup Latone mère d'A- 
pollon & de Diane (*) , s*étoit réfugiée à Delos 
qui voguoit au grç des vents. Cette réflexion du 



(i) Le bloc qui compo&ît ce fâr6luaîrc n'avoît que 
cinq côtés « car le plafoni étoit formé d*anc autre pierre. 
Ces côtés avoient ^o pieds en carré , & fix d'cpaiflcur , 
ce qui donne 84,808 pieds cubiques. Or, ce nombre 
étant mukipUé par 184 l''vies« qui font le poids d'ua 
pied cube de granit , donne 15,604,^71 livi;e6 , & en, 
retranchait de ce calcul ^04,671 livres pour Touver- 
ture de la porte dont rhîftorién ne dpnne pas les dx<f 
menfions , if reftera ^ pour la pefanteur de cette pierre 
énorme 15,000,000 de livres. Cette maflè fùrpaHé de 
beaucoup toutes celles qui ont été mues for la teire par 
la puiiTance humaine. 

(i) Hérodote, liv. i. 

(k) Vous avez vu qu Apollon & Diane adorés dans la 
Grèce, étoicnt les mêmes que Horus Ôc Bubaftc. 
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père de Thiftoire (/) : comment une île peut-^ 
elle être mobile & lurnager , ne les arrêta poinK 
Ils adoptèrent Tallegorie Egyptienne » & s'ac-^ 
commodèrent à leur théologie. Les poètes la 
revêtirent enfuite «de couleurs brillantes , & le 
peuple qui ne pouvoit en pénétrer le ièns s eh- 
cenfa des chimères. 

Examinons , Monfieur , quel étoit le but des 
prêtres en la publiant , car ce doit être l'ob- 
jet, de nos recherches. Vous favez qu'ils étu- 
dioient avec foin tous les phénomènes de la na-^ 
ture» Sous im climat dont la température eft 
beaucoup plus confiante que celle de TEurope , 
ils en fuivoient les variations avec plus de fa- 
cilité. Des obfervatîons de plufieurs fiecles (m) 
çonfervées dans les archives facrées , & dépo-^ 
féçs dans les fan^uaires , leur avoient appris | 
prévoir ce qui devoit arriver dans chaque fàifbn 
de Tannée, Ils avoient remarqué que pendant 
le temps de la nouvelle lune , les rofées étoient 
plus rares , & qu'elles devenoient extrêmement 
abpncilanteç quand elle étoit pleine. Ils attri- 



(/) Hérodote , lîv. *. 

(m) Va peuple qm avoit une période ic 1461 ans, 
devoit depuis un grand nombre de ^ècles, avoir obfcjr^ 
. / ciel & tous les phcnoDicnes de la nature. 
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buoient à cet âftre une grande influence fur 
fatmofphère^Ja verta d'attirer les vapeurs des 
laçs & des fleuves, & de les verfer enfuîte fur, 
h terre en gouttes înfcnfibles. Ils firent donc 
de la pleine lune une divinité qu'ils nommèrent 
Butîs. D'après leurs principes , ils placèrent (on 
fcjpur fur le bord d'un grand lac , comme fi 
elle eut dû plus facilement s*àbreuver de fes 
eaux. Cette doârîne, foit qu'elle ait pafle tîe 
PEgypte dans les autres parties du monde , fdît 
que les physiciens l'aient cru fondée fur des 
phénomènes véritables , a été adoptée par plu- 
£eurs des anciens & des modernes. 
, « (n) Les Stoïciens prétendoient que le foleîl 
» enflammoit fès rayons des eaux de la çtier^^ 
» Se que la lune attiroit à elle Thumidité douce 
jI des lacs & des fontaines. On rapporte , dit 
Pline (o) , que les eaux douces font Faliment 
de la lune, & que le foleil fe nourrit de celles 
de la mer. « Lorfque la lune, eft pleine , dit 
9 Macrob (p) , l'air fe réfout en pluies , ou & 
j> le ciel eft fereîn , il diftille une rofée abon- 
» dante 4 c'eft ce qui a fait dire au Lyriqgiî^ 

(«) Plutfirquc. 

(o) Pline , livre fécond. 

(p) Macrob jfaturnales» livre tf; 
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M Âlcman que la rpfêe ëtoic fille de Tair n. 
Parmi les naturalises modernes, M. Mile (j) \ 
adopté ce fentimênt : « Dans un beau jour & 
» fur-tout au printems ^ une vapeur fubtile & 
» froide éfl attirée par la lune dans la régioo^ 
>^ moyenne de Taîr. Condenfëe bientôt en gouttes 
» infehfibles, elle humefte la terre d'une rofée 
» abondante , & fournit aux plantes une nour- 
» rîture convenable •». 

Je ne cite point ., Monfîeur , ct^ autorités 
comme des faits indubitables. On ne peut dîC- 
convenîr que la lune n'ait beaucoup d'influence 
fur l'air qui environne notre globe ; mais je 
crois qu'il feroit difficile de prouver qu elle (bit 
douée de la puiflànce d'élever vers elle les ex- 
hahîforis des eaux. Cette vertu eft celle du fo- 
leil , qui dilatant les particules de l'élément hu- 
mide, & les rendant plu$ légères que l'air am- 
biant, les force à monter dans l'atmofphjère 
jûfqu'à ce qu'elles y foièht en équilibre. Mais 
les anciens ont-ils ignoré l'attraftion ? Les paf- 
fages que j'ai cités ne tendent -ils pas à prouver 
qu'ils connoifFoient Ce phénomène , & qu'ils 
favoient qu'il étoit plus fenfible lorfque les deux 
aftres qui nous éclairent fe trouvoient en op- 



{</) Hiftoirc naturelle, tome feconi* 
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pofition ? Quoi qu*îl en fort , les Egyptiens pla-' 
ces fous un ciel brûlant , prefque jamaiir ra- 
fraîchi par les pluies falutaires qui tombent dan^ 
lès autres climats, & qui foroit inhabitable G, 
les rofées (r) des nuits ne rendoient la vie zwt 
végétaux , obfervèrent avec fofin ce qui pouvoit 
le^ produire. S'étant apperçus qu elles étoient 
plus abondantes pendant la pleine lune, ils en 
créèrent une divinité qui préfîdoît aux rofëes. 
Ceft fiir^tout quand la lune eft pleine , die 
Hutarque (f) , que la rofée tombe en plus grande 
abondance (r). En Egypte, à Baâres & à'Baby*- 
^one , ajoute Théc^hrafté , où les pluies défal* 
tèf ent rarement la terre , les^ rofées font Talr- 
ment des plantes. Voilà pourquoi KEcrîture- 
Sainte (u) promet fouvent aux Ifraélites qui 
habitoient un climat afiez fomblable à celui de 
TEgypte y la rofée comme une faveur infîgne ^ 



(r) Ces rofées fcni fi abondantes , fur - tout pendant 
Vite, qac la terre en eft profondément imbibée , & qn'o» 
croiroit le jnadô qu'il ctt tombé dé la pluie pendant la- 
nuit. 

(/) PlUtatquc, lîv; 5. 

(t) Théophrafte, hiftoire des Plantes / liv. Z, 

(u) Gcnvfe, chapitce xS^ 
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& annonce Ton refus comme un châtiment. Pour 
fentir vivement TefFet de ces promeffes & de 
ces menaces 9 que Ton tranfporte pour un mo^ 
ment le fbleii dévorant de ces contrées en 
France 9 &'que Ton examftie ce qui arriveroit 
dans ce riche royaume , fi feulement pendant 
une année y le ciel devenu d'airain n'y répan- 
doit ni pluie , ni rofée. On verroit bien*^ 
tôt les campagnes brûlées , les fburces de la 
fécondité taries , & les animaux périr. 

Enfin les Egyptiens obfervateurs attentifi? 
avoient diviié (x) le temps depuis le croiflànt 
jufqu'à la pleine lune en trois parties égales/ 
Ils aj^eloient la première époque un don im- 
parfait j & la troifième qui comprend depuis !• 
onze jufqu'au quinze , étoit nommée par ex« 
cellence/e 1/0/2 parfait y parce qu'alors les rofifes 
tombent^ en abondance! Le nom de Butis fous 
lequel ils honoroient leur divinité fymbolique^ 
marquoit précifëment le phénomène dont ils la 
croyoient la caufe , car il fignîfie : raftrc qui 
attire VhumiditCyOVL la mère de la rojee (y). 

Vous jugez bien 9 Monfieur , d'après le génie 
des prêtres , qu'ils avoient caché fous des allé- 



i^x) Proclos» Timée de Platon. , 

(y) Jabknskii Panthcoo ^gyptitcum» c#me lc€ond. 
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gories ces effets naturels. Voici la fable qu^ils 
avoierit inventée, & qu'Hérodote (^) nous a 
confervée : « Les E^ptiens di/ènt que Latone 
» (Butis) qu'ils mettent au nombre des huit 
» grandes divinités, habitant la ville de Butis 
» où Ton voit fon oracle , reçut Horus en dépôt 
s> des mains dlfis , & le cacha dans une île qui 
a» furnage« Elle le ponferva contre les attentats 
9 de Typhon, qui , cherchant le fils tfOfiris , fe 
» rendit en ce lieu ; car ils prétendent qu*Horiis,- 
9 autrement Apollon , & Bubafte que nous 
af nommons Diwé> doivent le jour à Ofiris & 
» Ifîs »» 

Vous GQn&ojfî^ , Honiîe^r ) les effets def^ 
^âeurs du vent du iùd jqui ^ève des tourbil- 
lons de pQuifîèjre enflammée ^ & étouCe les 
hommes & ks animaux furpris au milieu des 
iàbles. Un 4es plus p^^ieux eil d'empécher 
abfolument les i^orées de tomber , & de priver 
TEgypte de cet aîiment. néceflaire à la* vie des- 
végétaux. Ce fléau eft le tyran Typhon qut 
cherche le fils d'Ofirîs pour le mettre^ à mort. 
Mais.Iils Ta confié à la garde de Butis, dont 
le féjour djl placé au milieu xles ^aox ; c'eft-à* 
dire que le foleil en pompant leurs exhalaifons^ 



({}HârG^Ee,J[iY. li 
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& la pleine lune en exerçant ion influence fur 

ratmofphère , font ceffer les maux que caufë 

le Khamjïn ^ & rendent à la terre le« rofées 

falutaîres qui raniment toute la nature. Voilà y 

je crois , l'interprétation naturelle de cette &ble 

facerdotale. 

J'ai Thonneur d'être ^ &c» 
• ♦ 



^^^V'^ - '^ ■•■ • 
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LETTRE XVI I. 

A M. L. M, 

Vu N3 adoré comme un Dieu par les anciens 
Egyptiens. 

Au granti Caire. 

J E vous aï repréfenté , Mofaficur , le Nil 
comme un fleuve auquel TEgypte doit fa fertilité ' 
& fes richefFes ; je vais maintenant, vous le peindre 
comme une divinité à laquelle la fuperftition 
érigea des autels. Vous concevez de quelle im« 
portance il eft'pour cette contrée , pui(que (ans 
le fecours de' fes eaux fécondes, elle le con- 
vertiroit en un défert. La gMâdeur des avan- 
tages qu'il procure marqua le terme de la vé* 
nération des peuples. Ik la portèrent juiqu'au 
délire {a). La religion , dit Plutarque ^ n'of&it 
i aucun des Dieux un culte plus folemnel qu'au 
Nil. Au refte les Egyptiens n'ont pas été les 
feuls à déifier les fleuves (&). Les anciens Grecs 



(a) Blatarque, traité dlfis <c d*Ofiris. 
(h) Maxime de Tyr* 

& 
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& les Indiens leur accordèrent auifî les donneurs 
divins- Mais les prêtres de l'Egypte les fur- 
passèrent par la pompe de leurs cérémonies. Ils 
ne femblèrent même adorer Ofiris & Ifis qu'à 
caufe de leurs rapports avec le Nil , & de leur 
influence marquée fur Tes eaUx^ 

lis l'appelèrent d'abord laro (c) qui fignifie 
jleuve. Long-temps il conferva cette dénomina- 
tion générale, & l'on peut croire que lorfqu'Hb- 
mère écrivoit, il n'en avoit point d'autre, puiA 
que ce poëte géographe le nomme fimple--' 
ment le fleuve d'Egypte. Après que l'on eut 
obfervé , peut-être pendant des fiècles , les 
phénomènes de fa crue , on lui donna l'épithète 
de Neilon^qui croit à certaine époque {d). Cette* 
expreflîon caraâériflique adoptée par tous le$ 
peuples de la terre fit oublier l'ancien nom; 
Héfîode eft le premier auteur qui Vait employée, 
d'où l'on peut conjedurer que ce poëte eft 
poftérieur à Homère. Thétis , dit-il , a produit 



(«) Gené&, chapitre 41. Ce nom en Cophjce fignifie aaffi 
fleuve, Jablonski, Pamlicon iEgyptiacam, tome fécond. 

(J) Ce mot vient de TEgyptien Nei AUiy qui croît à 
certaine époque. Les Grecs en ont fait NeiUon^ & les 
latins Nilus. Jablonski , Pantheoa -^gyptiacum , tdirfic 
fecond. . . > 

Tomeiri^ M 
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de rOçéaa les grands fleuves , le Nil, VAlçhéei 
&. r£ridan'£ameux par fes gouffres profonds (c)« 
Les Ethiopiens & les Egyptiens le défignoient 
fous des nomsdifferens. DénisPériégètes {f) nou* 
rapprend en ces mots : « Le fleuve qui arrofc / 
D dans fes longs détours les campagnes de TE- 
s> thiopie s^appelle Siris , mais à finftant où il 
»u baigne de fes eaux aTurées les nr^urs deSiène , 
» il reçoit le nom de Nil ». Les ruifleaur y 
ajoute Prifcien (g) , qui forment ce. grand fleuve 
fe précipitent des montagnes fîtuœs à l'Orient 
de la Libye» Lès Ethiopiens le nomment Siris 
3c ;l€s cultivateurs de' Siène M/* 

Le peuple d'Egypte ne crut pouvoir aflez 
faire éclater fa reconnoiflance envers un fleuve 
auquel il devoit en partie fon exiftence. Aufli 
Içs dénominations pompeufes de père (h) ^>de 
confervateur du pays, & d^Ofiris terreftre , lui 
furent-elles prodiguées» On publia que les Dieux 
avoiçnt pris naifliince fui lès bords (i) ; ce qui 

mit mm ■ '■ < •■ i t I ■ ■■■■ ■ III ■■! ——il ■ I ■ " 

• (e) Théogonie d'Héfiodc, 

(/) Denis Périégctés, dcfcrîption de Panivcrs,. 

Çg) Prifdcn, Pline, livre 5, & Solin confirment c« 
autorités. 

(A)Tlutarqtte, traité d'iCs & d'Ofiris. 
(i) Diodore de Sicile, livre premier. 
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tâoit te prendre dans un fens allégorique. Ni- 
lopolîs (k) fut fondée ett fon honneur , & Ton 
y bâtit un temple fuperbe. Hérodote (/) nous 
apprend que dans les villes confîdérables il fe trou- 
voit des prêtres confacrés au Nil , dont Toccupa- 
tion _ principale étoit d'embaumer les corps 
4f ceux qui avoient été tués par des croco- 
diles, ou qui s'étoient noyés dans fes eaux. 
c< On voyoit, dît iPaÏÏade (m), dans un bourg 
f de l'Egypte , un temple remarquable par 
» fà grandeur , où l'on avoît placé une ftatue 
M de bois fameufe par Tadoration des peuples. 
j> Les prêtres impies la portoient de ville en 
•> ville , en l'honneur du Nil. La fécondité de 
w ce pays, ajoute Libanius (/?) , eft un don du 
» Nil. On invite ce Dieu par des cérémonies 
» facrées ^ allifter au feflin fplendide qu'on lui 
99 prépare tous tes ans , afin qu'il inonde les 
» terres. Si ceux qui préfident aux choies di- 
» vînes manquoient d'obferver cette folemnîté 
» au temps marqué , il cefferoit de porter la 
» fertilité dans les plaines de l'Egypte. 

. I II I 1 ' ■ " "■ I ■ ■ II» 

(*) La ville du Nil. Voyez Etîcanc de Byfancc. 
(J) Hérodote, livre fécond, 
(/w) Pallade , chapitre f 7. 

(n) Libanius> oraifon peut les temples. 

M z 
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Il eft évident, Monfieur, que les prêtres abu^ 
fant dé la crédulité du vulgaire , inftituerent 
ce culte fupeirftitieux dont ils connoiflbient 
la vanité, pour s'établir les médiateurs entre 
le ciel & la terre , & être regardés comme 
les difpenfateurs de Tabondance. La théologie 
énigmatique qu'ils avoient compofée, & doiy: 
le voile des hiéroglyphes dcroboit la connoif- 
lânce au peuple, fervoît merveilleufement leurs 
vues , & ils employoient toutes les lumières 
de leur efprit pour la rendre refpedable. Ces ^ 
obfèrvations peuvent s'appliquer à bien des 
nations. 

La grande fête du Nil arrivoît au folftice d'été, 
temps où l'inondation commence. c< Cette fo- 
» lemnité , dit Héliodore (o) , eft la. plus cé- 
» lèbre du pays. Les Egyptiens accordent à 
» leur fleuve les honneurs divins, & le révèrent 
» comme la première de leurs divinités. Ils 
>> publient qu'il eft le rival du ciel , puifque fans 
a le fccours des nuages & des pluies , il arrofe 
» les campagnes »• 

Un nilomètre étoit le fymbole de fa crue. 
Au moment où elle commençoît, les prêtres le 
tiroîent du temple de Sérapis, & le portoient 



(o) Héliotlôrc, liv. 5, 
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ta pompe dans les bourgs. & les villes. CoR^ 
la ftatue de bois contre laquelle Pallade fe 
déchaîne. Lorfque les eaux baifToient ^ ils la 
dépofoîent dans le fanftuaire. Outre cet emblème 
ils avoîent encore Iculpté fiir la pierre une 
image de Tinondation y confacrée au dieu du NiL 
Voici ce qu'en rapporte Pline [p) en pariant 
des Bafàltes : « La plus grande que Ton con- 
»• noiflè , eft celle qui fut placée dans le temple 
» de la paix par l'empereur Vcfpafîen* Elle 
»> repréfente le Nil avec feize enfans qui joueot 
» autour de lui. Ils défignent le nomtre des 
» coudées où montent les eaux «. 
- Tielles furent ^ Monfieur , les opinions relî- 
gîeufes des anciens Egyptiens au fujet du Nil , 
& les fêtes que la fuperftition 'établit en foa 
honneur. Elles ne font pas entièrement éteintes 
de nos jours. La pompe avec laquelle on ouvre 
chaque- année le canal qui porte les eaux au' 
grand Caire- , en conferve encore h mé- 
tiKMre. 
. J'ai l'honneur d'être ^ &c* 

■ ■■III > 

(f) Pline, liv. j6» 
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LETTRE XVIII. 

A M. L. M. 

D'Apis, lœuffacrc de t Egypte^ adoré par k 
peuple. 

Au grand Caire. 

y\Pls devînt fameux en Èpypte , & la renom- 
mée porta fbn nom chez les peuples voifins. Pom- 
ponius Mêla (j) , jElien (r) & Lucien (/) , qui 
rapportent les témoignages des prêtres, nous di- 
fent qu'il étoit généralement adoré dans le pays , 
& que (à divinité étoit prouvée par des carac- 
tères éyîdens (/). Alexandre après avoir con- 
quis ce royaume, ne dédaigna pas de lui offrir 
des (àcrifices, Titus (u) , Adrien (x) , & Ger* 

(^) Pomponîus Mcla, livre premier. 

(r) Alien, livre ii. 

(/} Lucien. 

(/) Arriciî , expédition d'Alexandre* 

Y- 

(u) Suétone , vie de Titus. 
(*), Spartien , vie d* Adrien. 
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inanicus (y) allèrent le vîfîter & lui rendirent 
des hommages. Sans doute que ces grands prîn-- 
ces reconnoilToient la vanité de ce culte \ m^r 
la curiofité les portoit à s'inftruire des myftères 
dont les Prêtres enveloppoient leur Dieu , & 
. le défir de gagner TafFeôion des Egyptiens les 
cngageoit à encenfer leur idole. 

-Les écrivains les plus fages , & les mieux 
înftruits de la religion Egyptienne , nous en- 
feignent qu*Apis n*étoit qu^une divinité fyiïi- 
bolique. « Parmi les animaux confacrés à d'an- 
i> ciénnes obfervatîons , dit Ammien Marcel- 
» lin {tQ , Mnevis & Apis font les plus célè- 
» bres. Le premier cft un emblème du foleil, 
» le fécond de la lune »• Porphyre (a) nous ap- 
prend qu'Apis portoit les fignes caraâériftiques 
de ces deux aftres , & Macrob (b) qui cfonfirmc 
cette opinion ^ ajoute qu'il leur étoit également 
confacré. 

Vous jugez bien , Monfieur , qu'un bœujf 



(y) Annales de Tacite, liv, V. 

({) Ammien Marcellin, livre 21* 

(a) Porphyre cité par Eufcbe , préparation évangclique % 
îlv. 5. ^ 

{b) Macrob, (atumalcs, 

M4 
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devenu Tobjet de l'adoration publique ne devQit 
pas naître comme le refte des animaux. AufÇ 
les prêtres pubUoient que fbn origine étoit 
.célefte.. « Rarement il naît un ' Apis, dit Pom- 
» ponius Mêla (c). Il n'eft point produit futvant 
« les loix de la génération ordinaire. Les Egyp- 
» tiens afliirent qu'il doit le jour au feu célefte «. 
Plutarque {d) exj^ique ce pafTage : les prêtres 
prétendent que la lune répand une lumière gé* 
nératîve , & qu'auflîtôt qu'une vache qui appéte 
le mâle en eft /rappée elle conçoit Apis. Aufiî 
remarque-t-on en lui des lignes de cet aftre. 
Telles étoient les fables qu'avoient foin de 
répandre ceux qui préfidoient aux chofes divi* 
nés. Le vulgaire auquel ce Dieu emblématique 
préftgeoit l'abondance, lesrecevoit avec avidité , 
& les croyoit aveuglément. Pline (e) a. décrit 
les caradères qui faifbient reconnoître ce bœuf 
iàcré : « Une tâche blanche femblable au croiflànt 
» placée fur le toté droit ^ une grofleur^fous 
M la langue étoient les fignes diftinclifs d'Apis». 



(c) Pomponius Mêla , livre premier. 

(d) Plutaaquc, traité d'Ifis & d'Ofiris. Hérodote , fivre 
fécond , dit la xncme chofe. 

ie) Pline, liv. S. iElicn, liv, ii , confirme cette defcrîp- 
tîon. 
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Lors donc • qu'une vache que l'on jugeoit at- 
teinte des rayons lunaires avoit mis bas, les 
écrivains facrés alloient examiner le veau, & 
s^ils le trouvoîent conforme à cette defcription, 
ils annonçoient au peuple la naiflànce d'Apis 
& la fécondité'. 

« Auflî-tôt , dit iEIîen (/) , on batiflfoît au 
» nouveau Dieu un édifice tourné vers le foleil 
» levant, fuivant les préceptes de Mercure, 
» & on Ty nourrifibit de lait pendant quatre 
3» mois. Ce terme expiré, les MÉte fe rendoienc 
» en pompe à fa demeure , cWfe faluoient du 
» nom d'Apis »• Ils le plaçoient enfuite dans 
un vaifleau magnifiquement orné, couvert de- 
riches tapis , & tout brillant d'or , & le con-^ 
diiifoient à Nilopolis en chantant des Hymnes 
& en brûlant des parfums. On l'y gardoit 
quarante jours (g). Durant cet elpace de temps, 
les femmes feules avoient la permiffion de le- 
voir , & le faluoient d'une manière que je ne- 
rapporterai pas, mais qui eft conftatée par des* 
autorités refpeâables. Le refte de fa vie , elles 
n'étoient plus admifes ^en fa préfence. Après' 



Cfy^ViQn , traité des animaux, Iiv. ii. 

(g) Diodore de Sicile , livre premier. Eutêbe , prépa- 
ration évaBgélique, liv. 3 , rapporte le même £iic 
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^e le Dieu avoit été inauguré dans> cette ville^ 
le même cortège fbtvi d'une multitude innomr 
brable de bateaux fomptueulement décorés ^ ie 
tnuilportoît à Memphis (h). On y achevait, les 
cérémonies de fon inauguration ^ & il devenoit 
ficré pour tout le monde, (i) Apis étoit fu* 
perbement logé , & le lieu oh. il couchoit fe 
nommait myftiquement le Ht. Strabon {k) ayant 
vifté fbn palais le décrit ainfi : a L'édifice o^ 
9 Ton renfermç Apis, eft fîtué près du tem-* 
m pie de VuIfrijÉVOn le nourrit dans un appar^ 
^ m Ciement fâcr'ml^ant lequel s'ouvre une grande 
*^ 9 oouTr La maifbn dans laquelle on garde 1» 
» vache qui Ta produit en occupe un des cotésw 
a» Quelquefois pour fàtisfaire h curiofité des 
• étrangers, on, le fait fortîr dans cette cour,? 
» Oopeut en tout temps le voir par une fènétre;, 
9 mats les prêtres le produiiènt aufii aux re-^ 
« gards du public a*. Une fois par an y àk Solin ^. 
on lut préfente une genifle & le même jour 
OD la met à mort. 

Un bœuf né d'une manière fi mervetlleufe 



(^) Ammien Marceflin» 
(/) Pline , liv. 8. 
(A) Scraboa, L 17. 
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'dcvoit a^oir une icience furnaturellé. Au(S 
les prêtres pabliotent qu'il predifoit Tavenir 
par des gefles , des mouvtmefis & d'autre6 
manières qu'ils interprêtoient à leur fàntaifie. 
» Apis , dit Flipe (/) ^ i deux temples appelés 
» lits, qui fervent d'augure au peuple. Quand 
» on vient le confulter , s'il entre dans l'un , le 
y> préfàge eft favorable , & funeile s'il pafle dans 
» l'autre» Il dohhe des reponfes aux particu* 
» liers en prenant de ^la nourriture de leurji 
^ mains. Il en refufà de celle de Germanicus 
» qui mourut bientôt après». Il feroit injufte 
de penfer que cet écrivain relpeftable ajoutât 
foi à des femblables augures. Il rapporte les 
opinions deà Egyptiens, & fe contente de citer 
des faits fans produire fon jugement. 

(fPl) Diogènes de Laerce nous apprend auffî 
que pendant le féjour de l'aftronome Eudoxe 
en Egypte , Apis parut lécher le bord de (à 
^cbe , & que les prêtres prédirent qu'il devien* 
droit célèbre , mais que fa carrière feroit de 
courte durée. Enfin divers hiftoriens rappor- 
tent que les enfàns qui jouoient autour du bœuf 
facré fe fentant tout-à-coup infpirés pénétroient 

(/) Pline, livre 8. 

(m) Diogcncs de Lacrcc, liv. 7. 



> 
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clans Tavenir, & dévoiloient les événement 
lotors. Tufqu'à quel point la fuperftition a d*em'- 
pTO fur refprit des hommes ! & ils (e glorifient 
de leurs connoifiànces! 

Vous avez vu, Monfieur, rinftallatîon à*Apis: 
Chaque année on célébroit ik naiflànce pendant 
fept jours, (n) Les peuples s'aflembloient pour 
lui offrir des fàcriiîces, & ce qui doit furprendre, 
oii lui immokMt des bœufs (S}. Cette iblemnité 
ne iê paflbit point fans prodige;. Ammien M ar- 
cellin qui a recueilli les témoignages des anciens 
nous les fait connokre en ces mots : (jr) Durant 
les iept purs où les prêtres de Memphts célèbrent 
la naiflànce d'Âpis^ les crocodiles oublient leur 
férocité naturelle , deviennent doux , & ne font 
de mal à perfbnne» 

Cependant ce boenif fi honoré ne devoit point 
{Mifièr lin terme myflérieux fixé à fès jours. 
» Apis , dit Pline (q) , ne peut vivre au-deià 
m d'un certain nombre d'années. Lorfqu'iL y eft 



(fi)Nicetas^ J 

(o) Hérodote, livre fécond, rapporte ce fiit* 

(jr) Àmmîen MarccIIin, livre iz. On peut ajouter te 
céxDoignage de Solin, qui cite le même fait. 



(^}Mine» Hy, 8. 
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93 parvenu, on le noie dans la fontaine des 
» prêtres , car il n'eft pas permis , ajoute Ani«- 
•9 mien Marcellin , de le laiflèr prolonger ià 
^ vie au-delà de l'époque que Tàutorité des livres 
» facrés lui a prefcrite »• Lorfque cet événe- 
ment arrivoit , on Tembaumoit & on le deC- 
cendoic fecrétement dans les fouterrains defti- 
nés à. cet ufage* Dans cette circonftance les 
prêtres annonçaient qu'Apis avoit dilparu ; mais 
quand il mouroit naturellement avant ce terme, 
ils publioient fà mort & portoient ion corps 
folemnéllement dans le temple de Sérapis* 

» (r) On .voyoit à Memphis ua temple aa- 
99 tique de Sérapis , dont l'abord étoit dé&ndu 
n aux étrangers^ & où les prêtres eux-mêmes 
n n'cntroient que lorfqu'on înhumoit Apis. C'c-^ 
n toit alors ^ dit Plutarque (/) , que Ton oavroîc 
p les portes appellées Lcthès & Cocythc ( de 
99 l'oubli & des lamentations , ) qui rendoient un 
» ion rude & perçant w. 

Ammien Marcellin & Solin peignent d'ime 
manière énergique la défolation générale des 



(r) Paufanias. 

(/) Plutarque , traW dïfis 9c (TOfiris* Ces portes ccoient 
4sMz% du temple de Sirapis, 
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IÇgyptiens qui demandoient au ciel un autre 
Apis, avec des cris & des gémiffemens ^ & 
Lucien (/) larepréfentefortplaifamment.ccLorf^ 
« qu*Apis meurt , eft-il quelqu'un aflèz amou- 
»> reux de fa longue chevelure pour ne pas la 
» couper fur le champ j & faire éclater fur fe 
j> tête tondue les iignes de fa douleur » ? 

Il importe, Monficur^ de comnoître le terme 
prefcrit aux jours d'Apis , parce qu'il nous in-* 
diquera quel étoit le but des prêtres en créant 
ce Dieu fymboliquc. IJlutarque nous donne quel* 
ques éclaîrciflemens à ce fujet (z/) : le nombre 
de cinq multiplié par lui-même, égale les 
lettres de l'alphabet Egyptien ,' & les années 
d'Apis. Sa vie étoit donc de vingt-cinq ans. 
Or vous favez que ce nombre déiignoit une 
période du foleil & de la lune , & que ce bœuf 
étoit confàcré à ces deux aftres. Voici nne 
obfervation de Sy ncelle (x) qui pourra nous procu* 
rer quelque lumière. Lorfqu'il t& arrivé au trente- 
deuxième Pharaon , nommé Âfeth , il dit : 



(t) Lucien » des facrifices. 

(k) Fluurque, traité à*l6s & d*0{iris, 

(x) ChronographiedeSyncelle. 
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*> Avant Afeth , Tannée folaîre tfétoît que de 
» 360 jours. Ce prince eh ajouta cinq pour en 
»> compléter le cours. Sous fon règne un veau 
M fut mis au rang des Dieux , & nommé Apis »^, 
Le paflâge (uivant nous éclairera encore davan- 
tage (y), « On avait coutume d'inaugurer les roîs 
» d'Egypte à Mcmphîs dans le temple d'Apis. 
« Pour la première fois on les y initioit aux 
»myftères,& on les rcvétoît religieufement. 
n Après quoi , il leur étoit permis de porter 
» le joug du Dieu , à travers un bourg , julqu'au 
« lieu nommé le fanâuaire , dont Tentrée ét<Mt 
«>^^ interdite aux profanes. Là on les obligent 
n de jurer qu'ils h'intercalleroient ni mois , ni 
»> jour dans Tannée , & qu'elle refteroit corn- 
9i pofée de 36*5 jours, comme Pâvôient âabC 
m les anciens. 

Ces faits tioiis âutorifent à pcnïer qu^Ap& 
étoit la divinité tùtélaîrc de la nouvelle forme 
donnée à l'année (blaire & du cycle de vîngt- 
cinq ans trouvé en même temps. On ne peut 
douter auffi qu'il n'eut un rapport marqué avec 
}a crue du. Nil; car un grand nombre d'faifto- 
riens l'atteftent. Vous favez que la nouvelle 



(y) Fabricius, bibliothèque ïadiRC. 
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lune qui fuivoît le folftice d'été, êtoit l'époque 
de ce phénomène , fur lequel tout le monde 
avoit les yeux fixés.' Voici ce que Pline raconte 
à ce fujet (a) : Apis avoit au côté droit une 
marque blanche qui repréfentoit le croîflant ; 
cette marque , continue -Slien (B) , défignoit 
le commencement de Finondation. Ammien (c) 
confirme ces autorités : fi Apis pofiëdoift les 
fignes cara<5lériftiques qui prouvoient fbn ori- 
gine divine , il promettoit la fertilité & Tabon^ 
dance des fruits. Il paroît dqpc démontré que 
ce bœuf facré , le gardien de l'année iblaire 
de 36) jours 9 étpit aufli regardé commie le 
génie, qui préfidoit au débordement du fleuve* 
Les prêtres en fixant à 25 ans le cours de (k 
Vie , & en feifant concourir Tinftallation d'un 
nouvel Apis , avec le renouvellement de U 
période dont je viens de parler > s'étoient pro* 
bablement apperçus , après de longues ob(err 
vations météorologiques ^ que cette révolution 
ramenoit toujours des années d'abondance. Rien 
n'étoit pl;us propre à faire accueillir favorable- 

(a) Pline j liv. 8. 

(b) JEiïcn , traité des animaux » liy. z i ) 

(c) Ammien Marçellin, 

inenfi 
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ment'' dès peuples cette divinité en^blématique ^ 
puîfque fa naiflance leur promettoit une inon-»' 
dation heureufe & tous les tréTors de la fè-> 
condité. 

La folémnité de fbn inauguration fe nommoit 
Apparition. Celle qui fe renouvelloit tous les ans 
vers le douze ou le treize du mois Payn qui 
répond au dix-fept ou au dix-huit de juin s'ap- 
pelloît lu naijfancc -éCApisi c'étoit un temp* 
de réjouî/Iahce qu'^Elîen dépeint de la manière 
fuivante [d) : <c Quelles fêtes ! quels fàcrifices 
» occafionne en Egypte le commencement de 
» l'inondation ! Ceft alors que tout un peupla 
fï eélèbre la naiflance d'Apis* Il feroit long dé 
» décrire leà danfes , les réjouiflànces , le^lpec-^ 
» tacles , les feftîns auxquels les Egyptiens fe 
ji livrent dans cette circonftance, & impoflîble 
» d'exprimer l'ivrefle de la joie qui éclate dans 
j> toutes les villes du royaume». 

te nom dé ce bœuf refpeâé peut encore 
répandre un nouveau jour fur lés obfervations 
que vous venez de lire. En effet api en Egyptien 
fignifie nombre (e) ^mefure. Cette épithète carac- 



{d) iElien, traité des animaux. 

{e) Jablonski, Panthçon iEgyptiacam^ tome Cccond. 
TomcIIL N 
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térifoit parfaitement un animal établi le con^ 
fervateur de Tannée folaire ^ le type du cycle 
de vîngt-cîri^ ans , & le préfagc d'une inon- 
dation favorable (/), 

Tai l'honneur d'être , &c* 



(/) M. Huec, évéque d'Avrandie, a voulu prouver 
qu Apis ctoic une image fymbolique du psuriarcbe Jolèpli» 
& a ccayé Con {cntiment de toute {on érudition. Quelques 
autears entraînés par l'autorité de ce favant, ont adopta 
ce ryftéme que je n*ai pas cru devoir combattre {?rieui[è«» 
nient, parce qu*il tombe de lui-même. Il démontre (èule* 
Ikient jufqu*à quel point un homme prévenu peut porter 
Fabuft de (es lumières , quand fa plume n*eft pas guidée 
^u une raifon faine ^^ & une critique impartiale» 
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%' '' , , '. ' . . !' : 

LETTRE XÏX. 

A M. L, M. 

De Mnevis & Onuphis , taureaux facrés de PoOf. 
tienne Egypu, 



Au gtaod Caire. 



M. 



[nevis & Onuphîs étoient deux taureaux 
confacrés au foleiL Le premier fut la divinité 
tutélaire d'Héliopolis j le fécond nourri dans le 
temple d'Apollon SHcrmunthis aujourd'hui Ar^ 
mant , avoit du rapport avec la crue du NiL 
« La ville d'Héliopolis , dit Strabon (^g) , 
a» bâtie fur une levée artificielle poffède un 
•9 temple du foleil. Le bœuf Mnevis y eft 
9 nourri dans une enceinte fàcrée. Les Helio- 
9» politains le regardent comme un Dieu». Les 
anciens fe réunifient^ pour affirmer xjue ce 
taureau étoit conlaciré au foleil. (A) L'époque 



(^) Strabon, liyrc 17. 

(A) Voyez Diodore de Sicile , livre premier. &\\cn ; 
traité des animaux , livre 1 1 , & Porphyre , cité par Eu* 
fcbe» piépaxation évangéliquei livre 5. 

Ni' 
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de ià confécration . fe perd datis la nuit des 
temps. Elle eft beaucoup plus ancienùe que 
celle d'Apis. M, de Vignoles (<) la fait remonter 
à Menés le premier des Pharaons ; mais ce 
fentiment n'étant point appuyé fur l'autorité de 
l'hiftoire , doit être regardé comme une con- 
îcâure. Ce qu'on peut croire avec vrùfemblance 
c'eft qu'elle précéda la fortie des Ifraélites^ 
qui accoutumés à l'idolâtrie des Epyptiens^ 
fondirent dans le défert un veau d'or pour leur 
{èrvîr de guide. Le culte de Mnevis s'éteignit 
peu à peu lorfqu'Apis conlàcré à des événer- 
mens phis importans, fiii: devenu la divinité 
générale du pays. AufK Macrob (k) nous apprehd 
que Mnevîs n'occupoit que le fécond rang parmi 
les taureaux facrés. Ammien Marcellin (i) ajouté 
qu'on n'en racontoit rien de mémorable. 

Stràbon (m) rapporte que Cambyle le 
ïléau de fEgypte renverfa le fuperbe teniple^ 
d'Héliopolis. Ceft fans doute de cette ^>oquct 
qu'il faut dater k décadence du £ulte de 



. (/) chronologie de Vignolcs, tome fécond. 
(A) Macrob, farurnalcs, livre premier. 
' {/) Ammien Marcellin, liv. ii, 
(ot) Stràbon , liv. 17, 



s un, JL* E » ¥ F T E. 197 

Mnevis« (n) J^blonski qui ji tnterfHr^té Ton 
nom , dit qu'il fignifie , dédié au JbUiL La vill^ 
d'Hermuntis qui pofTédoit un nilqmetre, admit 
.auflî le culte d*un taureau qu'elle nomma OmJh- 
phis {o) le bon génie, parce qu'il étoit honoré 
comme le fymbole de Tabondance, Les prêtres 
Je nourrilToient dans le magnifique temple d'A- 
pollon donc je vous ai donné la defcription 
; lettre douzième. On voit encore au fond d'iH^ 
de les appartemens deux bœufs de marbreç^ 
avec des femmes à l'entour qui allaitent leurs 
enfàns. Sans doute qu'on célébroit en Ton hop- 
neur les fêtes dufage à la naiflknce d'Apis. 
Mais comme cette ville étoit moins confidéra- 
ble que Memphis devenue la capitale du 
Royaume, après que les Rois de Thèbes y 
eurent transféré le iîége de leur empire , Onu- 
phis ne jouît point d une auffî grande célébrité 
' que le bœuf Apis. Voilà pourquoi excepté 
Strabon , Macrob & M\\qx\ (p) , les anciens n'en 
font aucune mention. Tels furent, Monfieur, 
les taureaux que les prêtres confacrèrent pour • 



(n) Jablonski , tome fccoad. Il le fait dériver dc: 
Mnoein, àéèié au folcil. 

(0) Jablon$ki, Panthéon ^gyptîacum» tome feconiv 

(p) ^lien, traite des animaux , Uv. ii* 
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conft^nrer la mémoife de leurs découvertes^ & 

que le vulgaire adora comme des divinités. 

Vous avez dû remarquer, Monfieur, que dès ' 
H plus haute antiquité^ les Egyptiens consa- 
crèrent le bœuf pour être le fyrabole de Ij^^fi^ 
condité. Les anciens Grecs (uivirent cet exem<^ 
pie. Dans la fuite on fe contenta de peindre la 
corne de cet animal , remplie d^épis & de 
fruits pour exprimer cet emblème , & les poëtes 
chantèrent dans leurs vers la corne d'abondance^ 
Ceft ainfi que la plupart des ufàges aatiqueeii 
ont leur fource en Egypte^ 

J*ai Thonneur d*étre , &ç, 
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L ETT RE XX. 

'A M. L. M. 

Shi Sér2Lpi8 temjlre , divinité JymhoUquc qui avoît 
rapport au Nil. 

Au grand Cairé« 

JLjBS Egyptiens, Monfieur, reconnurent deux 
Sérapis , Tun célefte dont jç vous ai parié , 
l'autre, terreftre qui fera Tobjet de cette lettre. 
Le premier repréfentoit le (bleil d'automne ^ 
le fecondi avoît rapport à l'inondation. (^ ) Le 
peuple d'Egypte , dit Grégoire de Nazianze 
mefure par coudées k crue du Nil. « Quelque» 
3» Auteurs , ajoute Suidas {r% aflûrent que Serapis 
9» eft le même que lupiter^ d'autres qu'il rc- 
sr préfente le Nil,, parce qu'il porte fur (à 
» tâte un boiflêau & unjei coudée, fymboles 
w de l'inondation ». 
Les écrivains dont Suidas a reeueiliï ces opi- 



(?) Grégoire de Nazianze | oraiTon i$. 
(r) Suidas aa mot Séra£is. 



N> 
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nions avroient également raifon. Le Serapis 
célefte comme emblème du foleil pouvoit s*ap- 
peller Jupiter , & celui dont je vous parle 
étpit cenfé préfider au débordement du fleuve ; 
auflî le Rhéteur Ariftide (/) l'appelle le Dieu 
qui pendant Tété fait croître les eaux , & calme 
4ç5. Quragan3. Les anciens Auteurs Chrétiens 
s'accordent en ce point avec les Gentils. On 
attribue , (/) dit Ruffin , à Serapis cette vertu 
du Nil qui procure à TEgypte les richefTes & 
la fécondité. Socrate {u) confirme ce fentiment: 
» les Egyptiens accordent à Serapis la gloire 
» d'arrofèr leurs campagnes». 

Il convient , Monfieur , de rechercher l'ori* 
gine de cette divinité. En fuivant les rayons 
épars dan^ les annales de l'hifloire ^ nous pour^ 
rons marcher fur fes traces ^ &(. arriver à fon 
. berceau. Vous favez que les Egyptiens attentifs 
^ à tout ce qui pouvoit leur donner des lumières 
fur les progrès de l'inondation , avoient coni^ 
truit plufiçurs nilomètres dans les diverfès 
parties du royaume. On en voyoit dans Tile 



(/) Le Rhéteur Ariftide , oraifon pour Sc-rapis. 

{t) Hiftoire dp J'Eglifc, livre fécond. 

iif) Soçratcs , Hiftoire de TEglifc , livre premier, 
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d'EI^phantîne^ [à Hermuntis (x) aujourd'hui Ar^ 
mant, à Memphis j, & jufque dans la baflè 
Egypte. D'abord on fe contenta de bâtir une 
Cdlle de niveau avec le lit du fleuve , & de^i 
lignes tracées de diftance en diftance fur les 
nuurs marquoient la hauteur de Teau. On e'Ieva 
enfùite au milieu de ce baffîn que les anciens 
appellent puits , une colonne divifée en coudées 
& en doigts, & qui fervit de nilomètre. On 
la nomme fari api (y) colonne du mefuragc. Ce 
lieu devint iàçré , & les prêtres dépofitaires de 
Coûtes les connoifTances eurent (ëuls le droit 
d'y entrer. Leurs obfervatîons & leurs décou* 
vertes écrites en lettres iacerdotales , fèrvirent 
de guide à leurs fuccefleurs. Eclairés par des 
tables météorologiques faites pendant des fiècle$ , 
& perfèâionnées de plus en plus , ils prédirent 
de ce fanâuaire les phénomènes de l'inonda*- 
tion long-temps avant qu'elle fut parvenue à 
fon terme. Maîtres de cette connoiffance im- 
portante , ils annoncèrent au peuple ou Tabon-^ 
dance ou la ftérilité , & furent regardés comme 
des oracles. Pour donner plus d'authenticité à 



(jx) Heliodorc , liv. 19 , décrit le nîlomctrc d^Hermuntis. 
(y) lablonski , tome (êcond , explique ainfi ces moM 



égyptiens àosn les Grecs on( fait Sérapis^ 
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leurs^ prédiâioûs , ils dirent qu'ils les tenoleat 
de Serapis., divinité fous la garde dç laquelle 
ils mirent la colonne du • mefurage. Sachant* 
qu'il faut au vulgaire des images (èniibles , ilr 
compofèrent un nilomètre de bois, qui fiit 
l'emblôme de Serapis-^ & auquel on attribua 
une verm divine; Les prêtres le portèrent fo- 
témnellement aux fëtes d'Apis». 

<c Cétoit la coutume , dit RufEn (^^^ dé 
» porter la mefure du NU dans le temple de 
» Sefapis , comme à l'auteur de l'inondation.. 
» Dans la fiiite ce nilomètre fut dépofé dans* 
» l'églife pour rendre hommage au fouveraîii: 
w des eaux ». Zbzoméhe (a) ajoute que ce chan- 
gement arriva fous l'Empire de Conftantîn. De 
-ce moment la coudée dont on fe fervoit poufr 
mefurer la crue du fleuve , cefla d^être portée* 
dans les temples des Gentils, & on la plaça 
dans les é^lifes.. Julien (b) fapofkit rétablit les^ 
chofes dans leur premier état ; mais TEmpereur 
Théodofe ayant reriverfé le magnifique temple 
de Serapis à Alexandrie , abolit cette cérémo- 
nie fiiperftitieufe. Ces autorités & beaucoup 
. . 

d) Ruffin, hiftoirc de rEglifc, livre fécond. 
(a) Zozomène» hiftoire de VEgliCc , livre premier» 
(/») Zozomène, hiiloiie de TEglifc, liv» 4« 
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"^flutreis que je cherois, s'il en écok belbin, 
prouvent que les préoreâ Egyptiens appelèrent 
tfabord le nilofloiètre Serapis., colonne du nae- 
furage, qu'ils donnèrent le même nom au Dieii 
fous la prôtiedion duquel ils la mirent ^ êc au* 
quel ik attribuèrent la puiflancé de faire crokré 
les eaux, & qu'énfùitê ik en portèrent Timage 
fymbolique dans leurs folemnités. Ceft ainfi 
qu'ils abufèrent de leurs lumières pour entre- 
tenir le peuple dans l'idolâtrie ^ 4c fe rendre 
relpeftables à ks yeux. 

(c) On conlèrve un écvt alexandrin d'un côté 
duquel le Nil, fous la forme d'un vieillard ^efl 
repréfenté couché. Il porte un boiflèau fur la 
tête y tient d'une main la corne d'abondance & 
de l'autre u^->bri5 dé papyrus avec cette ins- 
cription : Ait Vf il Dieu Saini. Sur le revers de 
la médaille^ on vbtt la tête de Sçxhis couverte 
d'un boiflèau s^Vec cette légende :à Serapis Dieu 
Saint. *^-. ' c' 

Je ne m'appéfantîraî poîn^, Monfieur , conime 
Tablonski fur la fîtuatioif de l'ancien temple de 
Serapîs, parce que cette queftion me paroît 
aflèz indifférente. Je vous dirai feulement que 
ce favant aux ],umières duquel je rends hom* 



(0 Pîgnoria;^ ezpofition de la table Ifia^oe* 



a04 • '•'■ IilB T T 11 E s 

mage ^ & dont les recherches precieufes m'oôt 
beaucoup (ervi ^ s'eft trompé en plaçant cet édi- 
fice dans rîle de Raouda , où de nos jpuris on 
jvoit le Mekias ^ feul refte des nombreux ni- 
bmàtres de l'Egypte. Je pourrois vous ofErir 
une longue diflêrtation {iir cet objet , & réunir 
aux témoignages des anciens la connoiflànce 
des lieux; mais }e craindrois d'abufer de vo- 
. tifc patience. Mon but étoit de remonter à To-* 
^rîgîne du Serapis terreflre, & je crois Tavoir 
rempli. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 




X 
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LETTRE XXI. 

A M. L. M. 
27'Ânubis, divinité Jymkoliquc des Egyptiens^ 

Au grand Caiic. 

^VNubis regarde en Egypte comme le corn* 
pagnon fidèle d'Ofiris & d'Ifis reçut les hon* 
neurs divins* On lui confacra des temples &i 
des prêtres 9 & Ton fimulacre (ut porté dans 
toutes les cérémonies religieufes. Lucien mec 
ces mots dans la bouche de Soçrates (^): Ne 
Toyez-vous pas avec quel refpeâ les Egyptiens 
adorent le Dieu Anubis ? on avoit donné à fk 
ftatue une forme emblématique : c'étoit la tête 
«l'un chien placé fur un corps humain (e). Auflli 
Virgile (/) , & Ovide rappellent > Vabboyeur 
Anuhis. 



{d) Lucien, tome premicf. 

{e) Dîodore de Sicile» livre premier, die : le Dievqup 
Ton nomme Anubis "«ft figHré avec une tête de chieii, 

• (/) Yirfsik, ^n<idf > lîv. S. Ovide, M^camorphofts, 
livjpc^^ . - ' 
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L'ingénieux Lucien qui répand le Tel de k 
pkifanteric far tAis les objets qui s'of&ent i 
Ion pincew^ & qui dans fes iàrcafmes n'épargne 
ni les Héros , ni les Dieux , introduit Momus 
fur la fcène , & 4e fait parler ainfi (^) : » O 
»toî que l'Egypte réprefente avec une tête 
» ie chien !Qai eaHu > parle. Fuifqae tu abboies ^ 
» comment as-tu pu foufirir qu'on te oiît au 
» rang des immortels » ? 

(A) Cynopolis aujourd'hui Minich , fituée danc 
b baffe Thébaïde, fût bâtie en l'honneur d'A*» 
tmbis. Le temple o& il étoit adoré ne fîibfifte 
plus; Les prêtres y célébroient Tes fêtes avec 
beaucoup de pompe , & lui avoient confacré le 
chien comme (on image vivante (/). c Anubis , 
m dit Strabon), eft révéré dans la ville des chiens 
b capitale de la préfeûure Cynopolitaîne. Ces 
» animaux y font nourris d'alimens facrés , & 
» la religion leur décerne un culte ». Cepen- 
dant un événement rapporté par Plutarque, 
les avoit un peu décrédîtés dans l'ef^rit du peu-- 
pie. Cambyfe ayant tué le Dieu Apis ^ & jette 

■ ■ I ■ I ■ ■ , i r I I I ■ I - ■ 11— i^^ 

i^g) Lucien, tome fécond. 

(A) Cynopolis , la ville du chien. 

f (i) Strabon, livre 17. Ecienne de Byfance, ajoute : 
Cynopolis eft une ville d'Egypte oii Anubis eft adoré. 
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fon corps dans la campagne ^ tous^ Ici animaai; 
le refpeâèrent; les chiens fetds mangèrent de 
ù chair. Cette impiété diminua h vénération 
^ue Ton avoit pour eux. 

Cynopolis n'étott pas la feule ville qui brûl&t 
de Tencens fur les autels d'Anubis. Il avoit des 
chapelles dan^ la plupart des temples , c'eft 
ce qui fit dire à Juvenal (k) , tant de cités vcnè« 
rent le chien ! Dans les folemnkà ^ fi>n iîmu-« 
lacre accompagnoit toujours ceux d'Ifis & dX>« 
firis. Rome ayant adopté les cérémonies de FE^ 
gypte, l'Empereur Commode {t)j pour célé«« 
brer les fêtes Ifiaques fe rafa la tête Se port^ 
lui-même le Dieu Ânubis. Sa flatuê étoit oii 
d'or maflif 9 ou dorée , ainfi que les attributs 
emblématiques qui Taccompagnoienté Les an« 
ciens s'accordent en ce point , & Lucioi qui 
rapporte un attentat commis par un efclave Si- 
rien, confirme leur fentiment. Cet efclave , dit- 
îl , forma dès liaifons avec quelques facrilége». 
Ils entrèrent dans le fanâuaire d' Anubis, vo-« 
lèrent œ Dieu, deux vafes, & un caducée 
d'or ^ avec des cynocéphales d'argent. Le nom 



VO Javenal, fatire 15. 

il}^ Lainpriâc>,chapiuc 9. Spasiiçn ckd ts l&<!fKif &it. 
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même d'Anublsfignîfie Doré {m). Il éioit my(^ 

térieux , & les prêtres Egyptiens comme nous 

allons le voir , ne llavoient point donné fan^ 

raifbn. 

Mais que fignifie cette divinité emblémati- 
que? quel eft le fens naturel qu'elle cache ? Flu<* 
Carque va nous l'apprendre {ri), «e Le cercle 
» qui touche & féparel es deux hémisphères , 
. M & qui à caufe de cette diviHon a reçu le nom 
» d'Aon:jp/2 ^ s'appelle Anubis. Il eft repréfenté 
» fous la forme d'un chien , parce que cet ani- 
w mal veille pendant le jour & la nuit s». S. 
Clément d'Alexandrie bien inftruit de la théo- 
logie myftique des Egyptiens fàvorîfe cette ex- 
plication. Les deux chiens , dît-il (o) , ( (es deux 
Anubis) (ont les fymboles des deux hémifphè^ 
res . qui environnent le goble terr eftre. Il ajoute 
dans une autre endroit : D'autres prétendent que 
ces animaux, les gardiens fidèles des hommes, 
défignent les tropiques, qui femblablés à deis 



' \ni) Jàblônski» Panthéon iÈgyptiacum , tome 3. 'Anu- 
bis, dit-il, vient de Nub or & à*Annub doré. Les Grecs en 
•nt fait Anubis. 



(a) Plutarque , traité d*I(is & d'Ofirîs» 
{o) Clément d'Alexandrie , ftroma {% 



portiers , 
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portiers gardent le foleil du ^ôté du nord Ôc 
du midù 

Si vous adoptez, Monfieur^ la première de 
ces interprétations vous verrez que les prêtres , 
en regardant Anubis comme Thorizon doroienc 
ia ftatue pour marquer que ce cercle recevant 
les premiers feux du foleil , paroit à (on lever 
étincellant de clartés , & qu'au coucher de cet 
aftre , il réfléchit fur la terre fes derniers rayons. 
Ils difoient dans leurs (kblcs fàcrées qu'Anubis 
étoit le fils d'O/iris , mais le fils illégitime. Ëa 
effet il ne rend à la terre qu'une lumière em« 
pruntée , & il ne peut jamais , ainfi qu'Horus , 
être regardé comme le père du jour , ou Ten- 
ant légitime d'Ofiri<;,. On pourroit ajouter que 
l'horizon vifible tournant avec le ibleil efl Ton 
compagnon inféparable. 

Dans la féconde de ces explications où Anu* 
bis figure les tropiques ^ il eft auffi le gardien 
fidèle d'Ifi$ & d'Ofiris. En effet ^ le cours du 
foleil & de la lune eft renfermé entre les cerr 
clés où fe font les folftices^ Ils ne s'écarteqf 
ni à droite ni à gauche* Ces limites que l'au- 
teur de la nature leur a fixées ^ pouvotent donc 
dans la langue hiéroglyphique ^ être figurées pac 
une divinité à tête de chien , qui Cembloit 
s'oppofer à leur paflàge du côté des deux pôles^ 

TomcIIL ^ 
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Cependant l'autre opinion me femble plasna* 

turelle, -& entrer davantage dans l'idée des 

prêtres. 

Vous voyei , Monfieur , que les auteurs qui 
fe font égayés fur le compte des Egyptiens 
étoient de mauvaîfe foi , ou n'entendoient poin^ 
leurs allégories. Il eft raifonnable de penfer 
qu'Ânubis ne fiit d'abord qu'une image fymbo- 
lique inventée par les agronomes pour expri- 
mer fenfiblement leurs découvertes ; qu'enfuite 
les peuples accoutumés à la voir dans les tem- 
ples , où Ton gardoit le dépôt des fciencçs ^ 
l'adorèrent comme uhe divinité, & que les 
prêtres fevorifèrent fon aveuglement, en la liant 
à leur religion. Le culte d^Ânubis entraîna ce- 
lui du chien devenu fon emblème. Prefque tous 
les Dieux des Gentils font nés de cette manière: 
Avant récriture les hommes fe fervirent de fi- 
gures îmitatives pour peindre leurs idées. Cette 
langue repréfentative fut d'abord intelligible 
pour tout le monde. Lorfqu'on eut trouvé les 
«araftères propres à rendre la penfée par des 
Ions , le peuple les employa , parce qu'ils 
étoient d'un ufàge plus facile. Les hiéroglyphes 
refièrent dans les fànâuaires , & les prêtres 
^ feuls en confervèrent l'intelligence. Dans la foite 
ices lignes allégoriques ne repréfentèrent plus 
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à Tefprit du vulgaire le fens des chofes , mris 
des formes & des figures , qui devinrent les 
objets de fà fuperftition. 

J'ai rhonneur d'être, &c. 




O % 
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L E T T RE XXII. 

A M. L. M. 
JJic Typhon , divinité Jymboliquc des Egyptiens^ 

Au grand Caire. 

Je vous ai déjà parié, Monficur, de Typhon^ 
parce €|ue Ton hiiloire eft liée avec <:elle de 
tous les dieux de l'Egypte. Je vais en expofer 
à vos yeux les principaux traits. Xeur réunion 
jettera un noiiVeau jour fur la Théologie énig- 
matique de ce pays. Jufqu'à préfent vous l'avez 
vu encenfer des divinités 'bienfaifantes , adorer 
le foleil, la lune, le Nil, & leur confàcrer 
des animaux. La reconnoiilànce avoit ordonné 
ces hommages. L*efpèce 4e culte que Ton rendoit 
à Typhon étoit Teffet de Tinqui^tude & de 
la crainte- Les déités fécourables reçurent des 
aSions de grâces, & des offrandes. On tacha de 
calmer ce génie mal fàifant par des facrifices ; 
& lorsque les calamités dont on le croyoit la 
caufe ne ceflbient pas, on înfultoit Ion image- 
Les Egyptiens regardant Typhon corrimc 
le mauvais principe lui confaciêrent le cro- 



s V Jt t' E a Y F T E. 2*3 

codile^ (p) rhyppopotame , & Tane à caufo 
de fa couleur rouflê. Ces animaux que l'on 
crut lui être agréables, furent révérés dans 
pluiieurs villes. On les nourrît dans des enceintes 
làcrées^*& Ton s'imagina que ces attentions 
religieufes calmeroieut h^ fureur de TypTion $ 
dont Tame étoît cenfée les animer,, {q) Les 
Egyptiens, dit Plutarque ,,s'efForçoient d'appaifer 
ce mauvais génie par des iâcrîHces. Lorfqu'iU 
ae: pQuvoient réuflir,. voici comme ils le traî.- 
toientr(r) « dans certaines fêtes- ils lecouvroient 
» d'opprobres , l'accabloient d'inveâîves , Si 
iy feappoîent fa ftatue. S'il arrivoît quelque cha- 
» leur extraordinaire qui occalionnât des m^la^ 
»^ dies pef^ilentielles , ou d'autres calamités ^ 
ry les prêtres en horreur de Typhon condui* 
» foient dans un lieu ténébreux un des animaux 
n* qui lui étoient dédiés. D'abord ils ef&yoient 



(jir) Pluwrquc, rraicc d'Ifîs & d'Ofirîs. Hcrodow , livre 
(ècond. 

Ql) Plutarcj^uc ^ traite d'I/îs & d^Ofîris. H&odotc coti* 
firme ce fcntiment : les crocodiles , dit il , confacr^s à 
Typlipn, ïccevoicnt un culte cktv; certaines villes, parce 
que les Egyptiens étoicnt pcrfuadcs que Ton amc les ani^ 
moit, livre (ècond. 

. ir} Plutai?ELUc au même traité. 
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» de TefFrayer par des menaces , & fi la con- 
» tagion ne cefibit pas , ils Fimmoloient à la 
» vengeance publique ». 

Il eft clau- que ces cérémonies avoient pour 
objet de calmer les allarmes du peuple & de 
relever fes efpérances. Durant le temps que 
l'on mettoit à les pratiquer , les maux occa- 
fionnés par le foufle empefté du vent de iîid 
pouvoientceflêr, &Ia nation qui croyoit Ty- 
phon ou appaifé par les (acrifices , ou mtimidé 
par les menaces & les outrages , en attribuoit 
la gloîie aux prêtres. 

Examinons le ièns naturel du mot Thyphon. 
Jablonski (/) nous enfeigne qu'il eil coifipofé de 
Theii vent, & de Phou pernicieux (/). Les 
t^oignages de plus anciens Auteurs confirmient 
cette interprétention. Hefiçhiusdit : « On donne 
« à un vent violent dont le foufle eft embrafé^ 
» le nom de Typhon ». Euftathius rend la même 
cxpreflîon par celle de {u) vent brûlant ^ & 
Euripide l'emploie pour exprimer un tourbil- 
lon de vent embrafé (x). 



(/) Jablonski , Panthéon iEgyptiacum^ tome j# , 

(0 Hdfichius. 

(tt) Euftathius, IHadc d'Homcrc. 

{x) Euripide Phcniflcs. Le même vent eft appelle par 
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Les anciens Egyptiens voulant caraâerifer ià 
violence,lui donnoient Tépithètc (tApoh (y) géant. 
Je vous ai plus d'une fois entretenu dans 
le cours de ces lettres , de fes effets deftruc- 
teurs ; mais quelle que foit la fprcQ de mes 
expreflîons, elles reftent toujours au*deffous de 
la réalité. Des ' caravannes étouffées dans les 
déferts , des tribus d'Arabes éteintes en un jour,' 
le cjel obfcurci d'une pouflière qui brûle les 
yeux , dévore la poitrine , & voile la face du 
ibleil , des pluies de fables dont la furface de 
l'Egypte a été quelquefois couverte , enfin des 
collines (àbloneufes qui roulées du fond *des 
déferts, menacent d'engloutir tous les êtres 
vivans, tel efl le fléau que l'on appelloit /e 
Géant Typhon. J'ai lu dans lliiftoire des Ara*^ 
bes(:j[^) qu'un ouragan du fud ayant duré pen- 
dant trois jours & trois nuits, l'Egypte fut fur 
le point de fa ruine. S'il eût continué avec la 
même violence , ce beaa royaume auroit Ad 



Job, ckapittc 17 : Vent brûlant, par les Grecs, fou^e 
de feu ^ par les Latins Eurus^ par les Arabes y^w poifon ^ 
enfin par les Égyptiens modernes Mènfi vent du miA » 
& d'une manière plus générale Khamfin» 

Cy) Jablonski,. Panthéon iEgyptiacum, tome j* 
({) Elmacin , hiftoire des Arabes^ . 

04 
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change en une affrenfe folitude. Les pf êtres pour 
exprimer la fureur de Typhon, publioient darls 
leur langage allégorique, quil n étoit point né de 
la même manière qu'Oliris & Horus , mars 
qu*ayatit déchiré le flanc de fk mère,., il s'étoit 
enfui par cette ©uvrerture (<r)^ 

Hérodote {B) décrit ainfîr deux ftatues^^ qui 
de fon temps étoient placées dans le tempte 
de Vulcaîn à Memphrs : « Tune qui regarde 
a» Taquilon , & que l'on nomme Tété ^ eftr ado- 
» rée par les Egyptiens , '& environnée des. 
••marques de leur reljpeft & -de kur reconr^ 
» noîflànce ; fautre tournée vers le midt , & 
9i appellée ITiîver, éprouve un fort tout con- 
» traire » • Cette dernière eft celle que Ton- 
battoît de verges* en certaines circonftances , 
parce qu eUe reprdfentoît Typhon. En effet , c'feft 
au mois de février que le vent de jfud commence 
à le fafre fentfr , & à canfêr les maux dont ; iaî 
parlé. Pendant Tété les: vents étéfîens dominent 
. à leur tour. Ils purifient Tair ^ & procurent à 
cette contrée les plus heureux phenomènes^Ces;- 
connoiflances nous fourniront ley moyens d*ex- 
pliqjicr d'une manière lâtisfaîfantek fable facrée 



(a) Plutarquc , traité JliTs & d*Ofiis» 
Xb) Hérodote , lirrt (ccoAd. 
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que les prêtres répandirent au^ (ujet de Thypon, 
& dont je vous ai déjà donné quelques notions. 
Plutarque la rapporte en entier. Il fufKra d'^en 
citea- les traits les plus remarquables. 

(c) Ofiris étant monté fur le trône d'Egypte, 
y régna avec gloire, & fe rendît célèbre par 
ià bienfaifànce & fâ juftice. Il parcourut Tu^ 
nivers pour combler les hommes de biensr 
Typhon fon frère n'ofâ pendant quelque temps 
rien entreprendre contre fes intérêts , parce 
^u'Ifis veilloic à la fureté du royaume ; mai^ 
lorfqu'Ofjris revenoît d'Ethiopie , Typhon Tat- 
tendit avec 72 conjurés , Tattaqua , le mit à 
. mort y enferma fon corps dans un coffre de 
bois, & le jetta dans le Nil. Il defcendit dans 
la Méditerranée par la branche tanitique. Ifis 
le trouva fur la côte de Phénicîe & le ramena 
en Egypte. Mais Tufurpateur Tayant apperçu 
la nuit , lorlque pendant la pleine lune il chaflbit 
au (ànglier , le brifà , divifà le corps en 14 
parties , & jetta les membres épars dans la 
campagne. I(is les raflembla. toutes {d) , & les 



(0 Plutarque , traité d*ICs & d'Ofiris. 

(i) «■ Excepté ks parties naturelles « qui jctxéts d^ns 
M ]e fleuve , furent dévorées par le Lépidote » le Phagre & 
l'Oxyjiinchc ». Peut-être at*QA afoucé ce trait pour dé- 
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conferva précîeufemcnt. Délivré de tous fes 
ennemis , Typhon exerça fur l'Egypte fon pou- 
voir tyranniqué. Pour s'aflurer la- couronne , il 
tçnta (de tuer Horus fils d'Ofîris , & le chercha 
avec un foin extrême. Mais Latone qui Tavoit 
caché , & qui Télevoit à Butis , le déroba à fes 
pourfliites. Ce Dieu devenu fort, déclara la 
guerre au meurtrier de fon père , le vainquît^ 
& le livra chargé de fers à la garde de fa 
mère. Ifis le mit en liberté. Horus indigné lui 
arracha fa couronne, livra de nouveaux combats 
au tyran , & après Tavoir terrafle une féconde 
fois, jouit d*un règne glorieux & paîfible* 
De courtes obfervations fufHront pour expli« 
quer cette fable que Ton doit entendre eh partie. 
Ofiris eft le nom général du foleil qui répand 
ks faveurs d'un bout à Tautre du monde, & 
qui manifefle particulièrement fà puiflànce en 
Egypte. Son retour d'Ethiopie marque le temps 
où revenant du tropique du capricorne, il 
remonte vers Féquateur , & parcourt les fignes 
d'hiver. Cette faifon eft celle où règne le vjcnt 
du midi'. Les foixante-douze conjurés (e) dé- 



figner la fécondité prodigieafe de ces poilTons qui dcvîa- 
rcnt facrés. 

(e) Aujourd'hui on nomme Khawfin oa.cinqufinte ic 
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fignent les jours pendant lefquels il foufle or- 
dinairement. Voila répoqué de la mort d'Ofi- 
rîs & du triomphe de Typhon. Horus élevé 
près du lac de Butis ^ peint dans l'opinion des 
Egyptiens , le foleîl quî^ attire à lui les vapeurs 
bîenfaifantes , pour Jes verfer en rofées fur la 
terre. Les forces qu*il a acquifes , & fa viâoire 
fur le tyran , font connoître fbn entrée 
dans les fignes d'été , & les yents étefiens qui 
commencent à repoufler les tempêtes du fud. 
Enfin Typhon mis en liberté par Ifis nous apprend 
que ce fléau fè renouvelle quelquefois jufqu'à 
la fin de Juin fur-tout dans le temps de la 
pleine lune (/) : mais le foleîl ayant atteint le 



temps pendant lequel règne le venc du fud; mais ce 
nombre aîn(î que celui de foixance-douze , né marquent 
point fa durée avec prccifioo. Elle eft quelquefois plus 
longue , quelquefois moins. On n*a donc pu dé/îgner cette 
lépoque que par un nombre approchant , & celui de 71 
me paroît le plus jufte. J*ai déjà averti que ce phéna- 
mcne if étoit pas continu , car il rcndroit l'Egypte inha- 
bitable , & que rarement il duioit trois jours de fuite. 

(/) J'ai vu en Egypte des exemples de ce phénomène 
qui devient terrible , parce qu'alors le vent de fud re- 
poufïè vers le feptentrion les nuées qui dévoient c^ufcr 
le débordement du fleuve , & que le pays eft menacé de 
la ftérilicé. Comme cet événement arrive plus fouvent 
pendant h pleine Iwttc, les prêtres difoicût qu'Horuiin- 
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tropique du cancer , Taquilon reprend (ott cm-^' 
pire , rafraîchit Tair , fait cefîer les maladies 
contagieirfes', poufle les nuages vers les fom- 
mets élevés des montagnes d'Abiffinie ,&groflît 
le Nil des pluies qui y tombent en torrents : 
c'eft le règne glorieux d'Horus. 

-Les Gfecs difciples des Egyptiens reçurent 
avidement ces allégories , & en les accommodant 
à leur théogonre , les revêtirent de couleurs 
étrangères & de fables nouveUes. Quelques-uns 
d'eux changèrent le nom de Typhon en celiri 
de Typhée. Les autres lui laissèrent fon ancienne 
dénomination. 

Héfiode (g) îe pagntt avec cent têtes de 
dragon qui lui fortoient des épaules. Pindare 
dit (A) qu'il fôt enfeveli fous le mont jEtna d où- 
il lance des feux. Apoilodore (i) qui vivoit 140 



digne contre Ifis qui avoit donné la liberté à Tyrphon*; 
lui avoir arraché fa couronne » & avoit été forcé de li- 
vrer de nouveaux combats au tyran dont il étoic demeuré 
viâorieuz. Cefl:- à-dire « «jue la lune étant en con)onc^ 
lion , & voyageant de jour avec le (bleil , avoit perdis 
fa Jumièrc , & que pendant ce temps , fc vent de nosà 
avoit repris le dcfTus. 

(g) Théogonie d'Hcfîode. 

(1) Pindare » ode première. 

(4) Apoilodore , bibliothèque^ livre premier» 
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ans avant J. C. nous en of&e la delcription 
lùîvante : « L'énorme géant .Typhon écumant 
4» de rage , & pouflànt des mugiflemens , lan« 
M ça des rochers embrafés vers le ciel. Il vo^ 
*9 mifToît de fa bouche un torrent de flammes. 
» Les Dieux le voyant prêt à efcalader l'olympe , 
» prirent la fuite épouvantés , Se fe fauvèrent 
» en Egypte. Leur ennemi les ayant pourfui- 
V vis , ils fe cachèrent fous la forme d'animaux ; 
» mais Jupiter appercevànt Typhon loin de lui , 
» le frappa de la foudre, & Tenfevelit fous lé 
w mont^/Btna. (k) Hygin ajoute que depuis x:c 
ti moment la montagne vomit des flammes. 

Vinrent enfuite les Latins. Ils enchérirent 

en<^ore fur leurs modèles, & Ovide chanta la 

guerre des géants en ces mots (l) : a Typhée 

» forti des entrailles de la terre , jetta Teflrc^ 

» dans les deux, & força les immortels à prendra 

»la fuite. L'Egypte & les rives du Nil fameux 

» par fes fept bouches , leur offrirent un afyle. 

» Le terrible fils de la terre les y fuivit , & pour 

^ •» fe dérober à fa fureur , ils furent contraints de 

i fik métamorphofer. Jupiter ptrit la figure d'un 

' y> berger ; voilà pourquoi la fhtue d'Aixunpn^ 



(k) Fables i'Hycia. 

(/) Ovide I m^camorpliole^ line j; 
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99 encore de nos jours eft repréfcnt^e avec des 
» cornes (m) ; Apollon fe transforma en corbeau y 
w Bacchus en bouc , Ifis en chat , Junon en vache 
blanche , Vénus en poiflbn , & Mercure en ibîs. 
Vous voyez , Monfieur, comment la vérité 
en s éloignant de fa fource première , & pat- 
fant d'un peuple à l'autre^ s'obfcurcit, fie ie 
couvre de voiles fi épais que Ton a peinera la 
reconnoîcfe, & que les poètes qui eniployent 
enfuite les mêmes allégories pour orner leurs vers, 
allignent des mots dont ils ne connoiflènt pas 
le ièns. Cependant il eft évident que les Grecs 
Si les Latins voulant expliquer le culte ' que 
l'Egypte i'êndoit à divers animaux ^ ont feint 
que les Dieux avoient pris leurs formes^ pour 
fe fouftraire' à Ija pourfuite de Typhon. Cette 
erreur a été rechauffée depuis peu par le (a« 
rant Warburton, mais elle n'en eft pas plus, 
accréditée. Hérodote & les anciens auteurs 
n'ont jamais rien écrit de (èmblable. Hygin {rz) 



(m) U n'eft pas befbin de vous dire t Monfienr » cdm« 
bien le poëte Latin s'écarte ici de la vérité. .La .ftatue 
d'Ammon écoit repréféntée tvec des cornes » parce que 
ce lîieu rymbolique figuroit le foleil arrivé au figae du 
bélier. 



In) Fables dTHygin^ 
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aflîirc le contraire. #Les Egyptiens , dit-il ^ 
9 ne- permettent pas qu'on faflè violence aux 
» animaux , parce qu'il les regardent comme 
» les images des Dieux ». En eflèt ils leur en. 
avoient coniacrés , foit pour reconnoître leurs 
bienfaits, (bit pour conferver la mémoire de 
découvertes importantes , & ils les honoroient 
comme les emblèmes vivants de leurs divi*-- 
nités. 

Les prêtres racontoient d'une manière bien 
différente la fin tragique de Typhon , qu'ils 
noyoient dans les eaux d'un lac empefté». L« 
n lac Sirbon , dit Euftathius (o) ^ eft fitué à peu do 
» diftance de Pelufe. On raconte que Typhon y 
1 fut enfeveli ». Auffi les Egyptiens , au rappori; 
de Plutarque {p) Tappeloient V Haleine de Typhon^ 
Ce lac dont les vapeurs malfkifantes nuifoient 
beaucoup à la fknté des habitans de Pelufè^ 
ne (è retrouve plus en Egypte. Il aura éxé 
comblé par les fables , ainfi que plufieurs autres. 
La fable d'Adonis paroît avoir été copiée tat 
celle d'Ofiris. Ecoutons Macrob qui a dévoila 
avec une fagacité merveilleufe les myftères du 
culte des anciens peuples. <c Lorfque l'on C0Q5; 



(a) Eoftathius » commentaire fur Denis Périégècctf 
()i ) Platarque, traicé d'Ifi^ ac d'Ofiris» 
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^ fidère avec attention la ftligion des Aîîyrïen!?^ 
9 on né doute plus qu* Adonis tie (bit le foleiK 
» Les phyfîciens ont donné le nom de Vénus' 
» à rhrémifphète fupérieur , dont tiq^s habjtons 
n une partie. Regardant le fanglier cotntne le 
9 fymbole de Thyver , parce qu'il aime les lieux 
9 humides , fangpux & glacés , îk feignent 
» que cet animal a tué Adonis. L'hiver' qui 
9> diminue la lumière & la chaleur de l'aflre 
» des jours , éft donc la Blefllire d'Adonis». J^ 
n'ai pas bcfoin de Vous avertir^ Mènfieur^ par 
quel trak de reflemblahce on peut rapprochée 
cette feble dç celle dés Egyptiens : dans Tune 
& dans Tâiïtre^ c*eft Thyver qui défoie ces 
contrées & caufe la mort du foleil. Ce langage 
myftérieux s*eft embelli fous te pinceau de» 
Grecs qui ont chanté en vers où respirent la 
grâce, le (entiment & la nature, les larmes 
de Vénus pour fon amant* Vous avez remar- 
qué , comment une allégorie fous le voile 
dç laquelle on avoit peint des phénomènes 
oaturek , s*eft , pour aînfi dire , métamor- 
pfaofee en paflànt de TEgypte en Phénicie , dan» 
b Crece , & jusqu'à Rome ; mai& en récùéik 



(q) Macfob| fi^tiiraaks» litre premier , 



larit avec dilcernement les témoignages des an- 
ciens ; on la fetrouve telîç "à^pèu^près qu'elle 
fiit inveatée^ .- .... 

J'ai lliofinetâr d'être /&c* 
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LETTRE X3tin. 

A M. L. M. 
i}e Nephthys, divirûté fymboUfu des Ejgyp^ 

f . ES prdtroi âe l^BKfp^v Mof£eiir ; rontî*» 
nuant leur allégorie^ iUMmèrein i Typhon une 
ëpoufe nowxaécrNephthys (r). Sœur & rivale 
d'Ifis, elle étoit fr^ppife d'une ^éternelle ftérilité, 
^ ne devint féconde «que lorfqo'Ofiris trompé 
ipar l'apparence eût' commerce avec elle. La 
couronne de lotus qui omoit la tête du Dieu^ 
& qu'il oublia chez Nephthys , devoil3^ fon crime» 
Telle eft la fable que fon publioit au fujet de 
l'époufe de* Typhon, & qu'il convient d'é-* 
daircir. 

Vous vous rappelez , Monfieur , que le Nil * 
recevoit quelquefois le nom d'Qfiris ^ écquTfis 
défignoit en certaines circonftances la plaîne 



Xf) Pltttr^Qc, traité d'Ifis 6t d'Ofitis. 
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qu^il inonde; Âuflî regardoit*on cette déefle 
jcomme Ton époufe légitime, & Finondation 
s'appelpit dans la langue iàcerdotale leur ma- 
riage. jLor^qe le fleuve dans les années d'une 
crue extraordinaire françhllloit les collines qui 
bornent fon cours du cpté de l'orient, & fe 
répandoît dans les déferts, il y portoit la fé- 
condité , & les fables le couvroîent de verdurç 
& de plantes dont la plus remarquable étoit le 
lotus. Voilà cette couronne qui faifoit con- 
noître Tadultère d'Qfiris. ,^ Les Egyptiens , dît 
» PluUrqu.e (/). donnent aux confins de leur 
3» royaume qui s'étendent vers la mer le nom 
3» de Nephthys ; il ajoute : Lorfquç le Nil .le 
9) répand dans cette partie, ils appellent ce 
3i débordement , le commerce d'Ofiris avec 
w Nephthys , commerce annoncé par le lotps 
^ qui croît au milieu à^ fablçs. 

X'expreflîon caradériftique de Ntphthis qpi 
fignifie (/) contrée ixpoféc aux vcnts^ dévoile leiçps 
naturel que les prêtres cachoient fous remblême 
de la feble. En effet toute la partie de TEgypte 



jm^ 



(/) Plutarque aa même traité. 

(O.EUc çjl •oropofée de ces mots Egyptiens Neyh ThfU^ 
contrée expojé^ aux V€nts. Jablonski, Panthéon -ffgypti^- 
cum. tome u 

p » 
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xpi fe prolonge entre la mer Rouge & le Nii, 
depuis Siène Jufqu'à la Méditerranée , n'étant 
point défendue par de hautes montagnes , eft 
très-expo(ee aux vents de fud-eft. On la nom- 
moit donc allégorîquement l'époufe ftérile de 
Typhon , parce qu'il s'y déchaîne en liberté , 
& qu'il roule fur les campagnes de l'Egypte 
ies fables de ces vaftes folitudes. 

Ce ^énie malfaifànt avoit auflî une conaibine 
non moins dangereufe , nommée Thucri ou Afo , 
Reine d'Ethiopie (//). Lorfqu'Ofiris revenoit de 
fes voyages , Typhon , comme je vous l'ai rap- 
porté, lui dreflfa des embûches aidé de foixante- 
douze conjurés , & de la Reine Afo (x). Plu- 
tarque profondément înftruit de la théologie 
Egyptienne explique ainfi ce paflàge : « La' 
» Reine Afo qui fécourut Typhon , défigne le 
r> vent de fud qui vient de l'Ethiopie. S'il re- 
» pouflfe le s vents étefiehs qui pôrtentles nuages 
w vers cette contrée brûlante , s'il empêche 
7> de tomber les pluies qui produifent la crue 



(«) Thueri vient de Thures , vent dU midi. Afo dans 
l'ancien dialede de U Thébaïde , fignifîe rEihi^pic. Ainfi 
la reine Afo dcfignoit le vent qui règne ordinairement 
dans 1 Ethiopie, c*eft- à-dire , cclu! da Tad. Jâblonski , 
tome 5. 

(jç) Pluraxquc , traité dlCs & d'Oiîris, 
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^' du Nil ^ alors Typhon viâorieux dévore les 
» campagnes de fon foufle embrafô. 

Telle ctoit Tallégorie que lé& prêtres re'panr 
doient au.fujet de Tepoufe & de la concubine 
de Typhon. L^ne repréfentoit les dcferts 
iàbloneux qui feniblent livre's à la fureur 
du vent d*eft ; l'autre les tempêtes du mîdîi 
Lorfque ces deux_vejots fe réunîflbient, (y); 
c'étoit Typhon quî venoit accompagné de Neph-r. 
thys & d*»fo , renyerfer Ofiris du trône, & 
porter la défolatioti.dans la ric*h.e vallée que le 
Nil arrofe. . On voit que ces perfonnages allé- 
goriques ont été inventés par tes prerniers. 
lïomn^es qui avoiçnt befbin d'images fenfibles 
pour fe faire entendre.. .Homère le poëte qui 
approche le plus de cette antiquité, s'exprime 
fouvent comme les prêtres de Thèbes & de 
Memphis. Aujourd'hui Typhon , Nephthys 
,& Afo font ignorés en Egypte , mais les mêmes. 



(y) Lorfc[Aic le vent- de fùd, & celui de Tefl , fe dc- 
chnment en nicmc<emps ,, ils forment .le fi.d-efl ; c'eft 
pté.ifémcrit -celui que les Egyptiens redoutent davan- 
^gc , parce qu'il cft plus brûlanr, & qu'il roule une. 
pîUiS grande quantité de fables. A rinftaiit ou il (bufiç.^ 
le thermomètre monte -au-deifus de trente-trois degrés.^ 
&. $11 continac quelque temps ^ il gaflc trente Cx; 
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vents connus fous, la dénomination générale 
de Khamftn continuent d'y caufer les ntiémes 
ravages , & de défoler cette terre de délices» 
J'ai l'honneur d'être, &c 
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I.ETT RE XXIV. 
A M. L. M. 

Ife Caxit^ y Dieu, prétendu des Egyptiens^ 

. Au grand Caire. 

ANOUS 9 Monfieur , devint fameux Ibus l'em-- 
f ire des Ptolemées. Il importe donc de re- 
chercher fbn origine , & ee qui a porté quelques > 
biftoriensr à le déifier , & ce qu'il fignifioit 
dans l'opimo»' des Egyptien^. Plufieurs écri- 
vains de la Grèce & de lltalie fondés fur le 
témoignage dHomère&d'Hécatée, font abor-* 
der Menelas en Egypte , A difent que Canobe 
ion pilote étant mort de la morfure d'une vi- 
père, le héros lui* érigea uni tombeau fur le 
bord du rivage. Ce. fait hiftoi^que appuyé de 
graves autorités ne fauroit être révoqué en 
doute. Qs ajoutent que dans la fuite on b£tie 
en cet endroit la ville de Cànobe (jQ en Thon* 



((} lie rxi appcUée Canapsc pour me confonucx ^ 



^^Z - ,. X E .^ T H E.S-^- •. 

neur de Tetranger, Denis Périégètes {a) enchérîfi 
i&nt fur hufs rapports s*exprime en ces termcjs : 
« Daps le golphe le plus feptentrional de TEgyptç 
» on voit le temple fameux du Spartiate Ca- 
V nobe », V 

Il ferait bien ëtonnant , Monfieui: ^ que le» 
Egyptiens qui , d'après le témoignage formel de 
!a Genèfe (^), nourriffoient une averiion' extrême 
pour les étrangers, euflent élevé au rang des 
Dieux un pilote grçc, tandis que nous favons. 
qu'ils n'ont jamais accordé les honneurs divips;. 
à aucun mortel. Hérodote qui avoit vécu pen^ 
dant des années avec les. prêtres d'Héliopolis 
& de Mçmphis , apprit de leur bouche que 
Mençlas, après avoir reçu Hélè?ie des mains di^ 
Roi Protée , reconnut ce fervicç par des ou* 
trages, & pilla les/côtes maritimes ayaut de rcv 
.mettre à la voile (c). Il ne fail d'ailleurs. 



l'ufage reçu pax^ni les nw^ern^^s, ;çiais |e vr^J nom çft 
Canobc. 

(a) Denis Pérîégçtes, 

(h) Gçnèfc, chapitre 45. 

(0 Qp ne peutîçcufcjf I© témoignage d'Héfodotc, qui 
Grec de naiffance n'auroit pas invente un mensonge pouç 
«îcçréJiter fa natiqn , en prcfcncç 4e laquelle il lut Cor^ 
hiftoire. Ce fait devoir être très-coQnu de fôn temps , 
^ r^mour l'çi^l de là vérité po^ypit le iççddjy fu|»jportal^c. 



«nçune mention dé Câhobe. Eft^-il croyable 
qu'une telle ingratitude eut' été couronrïee par. 
Tapothéofe de fon nocher , quand même la re- 
ligion & les mœurs desJEgyptiens rie s'y fufTent 
pas oppofées ? N'ajoutons donc aucune foi au 
fentiraent invraifemblable de Denis Pe'riégètes 
le feul des Gentils qui ait accordé les honneurs 
ë^un temple aii pilote Lacédémonîen. 

^ (d) Ammien Marcellin nous appreûd que la. 

F ville de Canobe pofledoit plufîeurs temples. Lé 
plus célèbre étotreelui de Serapis ; le plus an-*^ 
cîen conftruit dans un fauxbourg honoroît Her- 
cule (e). Ce font les feuls dont l'antiquité fafîe 
mention. Strabon (/) décrit le temple de Serapis 
que les Ptolemées avoient orné avec une magni-^ 
fièence royale.. Ils y ajoutèrent divers édifices 
,âont ils formèrent une académie où l'on en- 
ièignoit les Jlelles lettres, & fur-tout les myA 



(d) Ammiçn Mavcellin , liv. ix. 

(t) Bérociotc , livre fccoiîcl. Ce bourg bâti, avant Ca- 
npbé s'appelloit Héraclès , la ville d'Hercule. 

(/) Strabon, livre 17. Voyez lettre j du premier vo- 
lume des Lettres fur TEgypte , ou j'ai décrit d'après Stra- 
bon, les cérémonies que l'on pratîcjuoic dans ce temple, 
Çc Ip concours prodigieux de peuple t^ui s'y rendoic d'A-' 
Jlç^tandtie, §ç .de tputes les parties de. Iggypçc. " ' 
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tères de la rdigion ^ & de rincieûne tlngtte de 
F%ypt€. Uft giaod nombre de favaiif.y fleu* 
rirent ^ &Ftolémée la rendit fimcteufe. « Il paâi^ 
<» dît Olytnpiodore (g) j quarante ans dans les 
V ailes do temple de Canobe y pendant lefquels^ 
«V il £e livra à Tétude de Taflronomie» Oa y 
« grava fon iyftéme '& Tes. découvertes (ur dca 
•9 colonnes s9. Sârapk ea érott la divinité, tuté* 
kire, & fbn culte encouragé par les Ftolemées. ^ 
ie propagea dans la Grèce (â^ Fiufaniaren par<«^ || 
courant ce beau pays y vit (Ékis la citadeUe ido 
Gxrinthè un tempk dédié à Serapia Canobite.; 
Xes frîences ainfi (|ue la philolbphie de Pythan 
gore & de Platon furent cultivas pendant de#. 
fiecles à Canobe. Mais l'Empereur Théodo(«t 
ayant détruit fes collèges & iea temples , imé 
parties des connoiflances. humaines furent en^v^ 
lêvelies fous leurs ruines y. & les ^^s tè di£^ 
perlèrent. 

Le Rhéteur Ariftides defirant conno&re Tô- 
rigine du nom de Canobe , queftionna un pré* 
tre Egyptien. Voici ce qu'il en rapporte (i) • 



(g) Comihemaires d'CHympiodbce. 
(A) Paufanias, dans les Corinthiennes, 
(i) Le Rh<tt«t Atiftides. 
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«Tai fù d'un prêtre diflingué dans fon ordre 
» que. ce lieu s'appelloit Canobe , long-temps 
9» avant que Ménelas y abordât. Il déinontroit 
n^ par des argumens invincibles que ce mot ne 
» pouvoit s'écrire parfaitement avec les caraôeres 
w grecs , & qu'il fignifioit terre dor. On peut 
» croire , ajoute Ariftides , que les Egyptiens 
» fkvent mieux leur biftoire qu'Homère & Hé-' 
« catée. M. de la Croix (*) confirme ainfî ce 
témoignage : les monumens qui ijiou^ reftent de 
la langue Côptiqnl- îie nous làiflèat aucun lieu 
de douter de la fidélité de ce rapport. En effet 
kahi , mot qui à caufe de fon afpiration ne 
peut s'écrire en grec, lignifie terre ^ & noubj 
or. 

Les Crées fâchant que la plupart des villes 
Egyptiennes portoient le liom des divinités 
qu'elles adoroient, & que Canobe avoit fon 
tombeau dans un lieu appelle Cahinouh ^ tron>- 
péè fans doute par la relTemblance de ces ex- 
prefiions , ont écrit que cette vilte avoit été« bâ- 
tie en fon honneur , & Dçnis Pérlégètes , lui a 
. dédié un temple. On voit combien il s'écar- 
toit de la vérité. Les chrétiens des premiers 
fiècles de Téglife > charmés de jetter du ridi« 



(A) DiiO^xtàtiolEi f }iiI($logi(}tie« 
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cule fur Tidolatrie des Gentils fe font effor- 
cés d'accréditer cette erreur, a Canobe, dit 
p EpîpBane (/),&. fon é|)oufe Eumenouth fu» 
3» rçnt inhumés fur le rivage de la mer, à 
*> douze milles d'Alexandrie (m) , 5c honorés d'un 
» culte divin », C'eft le premier auteur qui ait 
bazardé cette aflertion. Ruffin s'étend beaucoup 
à ce fujet , & Ton zèle l'égaré encoçe dayâa- 

« (n) Comment dépeindre les crimes que I^ m 
» fuperftition commettdit àtffîanobe ? là , fou5 
% le prétexte d*étudier les lettres facerdotales 
j> (c'eft le nom qu'on donne à l'ancienne lan- . 
)) gue d'Egypte ) on profeiGToit prefque - publi- 
» quement la magie. Ce lieu que l'on peut ap- 
8»peller,la Iburce de^ démons, devînt pluftcéï- 
3» lèbrç parmi les païens, qu'Alexandrie même, 
t> Il ne fera pasi hors de propos de dévoiler " 
9i l'origine de ces erreurs monilrueufes. On dû 
» que le Chaldéens tranfportant le feu quî/étoit 
9 Içur Dieu 4ans toutes les provinces , of&oient: 



(/) Epiphane , tome ficon^. 

(m) Ccft la diftancc txz^t qnî Ce trouve depuis. 
Alciandric JQfcja'à Aboukir , autrefois Canobc. 

(a) Ruffin , hiftoûc dç. l'Eglii^ > Uvxc r(icoo4*. 



I 
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» de le faire combattre contre ceux des autres 
* peuples , à condition que s'il reftoit vainqueur 
» on Tadoreroit. Le prêtre de Canobe accepta 
» le défi , & imagina cette rufe. On febrîque en 
w Egypte des cruches d'une terré extrêmement 
» poreufe , à travers laquelle Teau filtre , & fc 
^> purifie. 11 en prît une , boucha les pores avec 
» de la cire , & l'ayant peinte de divers cou- 
»> leurs la remplit d'eau , & en fit fon Dieu. 
» Il Tavoit couverte de la tête d'une ancienne 
« ftatue que Ton éjfj/tt être celle du piloté de Me- 
» nelas. Les Chaldëens fe préfentent. Le corn-* 
» bat commence. Ils allument du feu autour 
» du vafe. La cire fond. L'eau coule à travers 
«les pores, & éteint le feu. La fraude du prê^ 
w tre donna la viftoire à Canobe fur la divinité 
» des Chaldéens. Depuis te moment fon fimu- 
» lacre a été' repréfcnté , avec des pieds très- 
w courts , un col étroit , le ventre & le dos 
» arrondis en forme de cruche. C'cft fous cette 
» forme qu'on l'adoroit , comme le vainqueur 
» de tous les Dieux. 

J'gnore où Ruffin a pris cettefable , car il ne 
cite point ks autorités; mais elleeft fi puérile, 
qu'elle n'a pas befoin de réfutation. D'ailleurs 
elle contredit formellement le culte des Egyp- 
tiens qui n'ont jamais adoré l'eau. Céruine- 
ment fi ce combat prétende avôic ^u quelque 
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fondement , S. Clément d'Alexandrie ^ qui COii* 
noiflbit;be4}}C9igip naieux que le prêtre d*Aquiléç 
la religion liç TEgypte ^ ne T^uroit pas oviblîé. 
Au moins ,cc ponte nous fêrvîra-t -il à décoq* 
vrir quelques vérités. Les Egyptiens ont fabri- 
qué de tpute antiquité des yafes de terre por-^ 
"rcufe qui fervent à filtrer l'eau , & à la clarî* 
fier. Les Grecs les nommoient bcaucçdiqn y les 
Arabes Ie$ apellent ^^r^fzA:. Cette invention étoit 
intéreflante .^.ans un pays où pendant cinq mois 
de Tannée le Nil charrie uot très-grande quan^ 
tit;é de 4^A\^,j de .lirnon , Je d'infeâes. Avant 
^e )>Qire de i<)n eau, on k UjfTe repofer.dans 
de grandes jai:res où Tion a jette 4^ la poudre 
d*amandes broyées qui précipite en peu dliçu- 
1res les parties bétérogèn^^. Mais poqr la reqdre 
plus agr4at}le., on Texppfe fur les fenêtres a$i 
vent de ^oi^d d^os les iardqks. Elle pénètre )l 
travers les ^prqs 9 & comme elle eft continuel- 
lenient fripée ^par le fou^e rafraîchirent du 
vent de nprd , elle conti:a9e uqe fraîtheur dç- 
licieufe dans un climat brûlant. Le pauvre 
comme le riche boivent avec une forte de 
volupté Teau qui a féjpurné quelques momens 
dans ces vales. LVt de les ^&briqi}er fût donc, 
une découverte précîej^e pour l'Egypte , L'an- 
cien peuple qui la trouva ,en (entit riij^por- 
.cançe. Poiu: çp xp^^^ fy reçonuoiflance ^;}u 
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23îen du Nîl\ si confiicra dios k îicmfic 4k 
Serapis à Qndae une de ces oniobet» VpîlàTo^ 
Icande que RufSn , à f aide d'jine HàAe , s*«t 
efforcé de faire pA^ pour une diviotcé. Plu- 
fieors monumeiis concoarent h prouver œ ipe 
j'arsmce. Oa voit fur uo écu '^appié du temps 
éc l'Empereur Adrien par les hsbiîwe de Oh 
siobe, un de ces vafes (o) amc on ferpjsnt eih 
•tortillé autour de rouverùixit. Qr iq^ iàk ^ 
leette €gttre étoît V&ahléjm de Cncpik le hou 
:C[éme , & da» J^iens fdus écetidu i'aiifieuride 
lia nature. Le £Bmi même qui tiiië du £eune 
^ ^ettoit. dans la mer près de Canobe /appe- 
lait^ AgaAo Dainwn le boa giâûe^ fiuis 
-^Seoite ftrce qu'il ^rdoit à juoe viUe où les 
^ufto .«doroient Sârapi$ , .i& Jes^potores r£tte 
AapiAme. Il eft donc naturd de penier que b bo- 
ical jdépofê jdans Ion ftMiple n'étoît autre chofe 
qu'un hommage rendu à& jsienfaifance Çj). Qn^- 



' •pO'^^'"*"^ mon«incnta, tome premier, 

(q) Parmi les raretés que M. Dombei , qui zyojwgfii 
avec gloire pendant qcuf ans tians l'Amérique méridio* 
Aale*, vient de rapporter ea France, )'ai remarqué deè 
Tafcs tirés des tombeau! des peuples du Pérou, qui ont 
beaucoup de rapport avec ceux que Ton trouve dans ks 
Cmficçraias de Saccara, Se des idoles d*or (èmblables i 
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trouve de femblables confécrations dans la plu- 
part des monumens Egyptiens. Le làcrifice gravé 
fur le rocher près de Babain , & offert à Ju*- 
piter Ammon , ou au foleil du priiltemps ^ pré^ 
fente fept cruches de cette efpèce ^ qui portent 
les trois bûchers fur lefquels repofent des ag- 
fieaux immolés. Les obélifques étoient les 
fymboles des rayons du foleil, & leur ombra 
-fer^foit à en marquer le cours tandis qu'il pa- 
roiflbit fur l'horizon. Tous ces faits atteftent 
que les Egyptiens avoient foin de confàcrer 
' aux Dieux lé frqit de leurs inventions^ Le nom 
-de CaÂi Soub terre d'or, donné à la contréb 
dont l'argile étoit la plus propre à la compofi^ 
tion des cruches dont on fè fert pour fîltr* 
l'eau, nous enfeigne que les prêtres avoient eu 
raifbn d'en offrir une aux Dieux dans le lieu 
même où on les fiabriquoit ^ & où elles avoient 
peut-être été inventées* 

J'ai l'honneur d'être , &c* 



celles que les Arabes arrachent des momies ^ue Ia.cu« 
f idicé leur faic mettre en pièces.. 




« 
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LETTRE XXV. 
•. A M. L. M. 

De Thoth , diviniti fymboUque des Egyptiens ^ 
& regarde comme un homme célèbre par lot 
fJupart des écrivains. 

■ k 

Au grand Caire* 

j\pBi;s vous avoir offert ^ Monfieur, queU 
ques notions (br les principales divinités de 
l'Egypte, il- me refte à vous entretenir . de 
Ihoth , ce Dieu fymbolique , ou ce perfohnà^e 
£imeiix qui reçut les hommages de l^ntiquité y 
& que Ton regarda comme l'inventeur de 
prefquê toutes les connoiflknces l^umaines. Les 
fiècles où l'on place fon exiftence, font dans 
un fi grand éloignement , qu'il eft prefque im*'' 
poffîble de porter jufques-là une lumière 
capable d'éclairer les objets qui y rcpofent , 
couverts de la nuit des temps. Platon qui écri- 
voit plus de deux mille ans avant nous, & qui 
avoit été inftruit à l'école des prêtres d'Hélio- 
polis , ne favoît lui-même quel jugement porter 
de Thoth déjà trop ancien pour qu'il pût remon^ 
Jome IIL Q 
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ter à fbn berceau, (r) « Theuth, dît-il^ inventa les 
'^ lettres, diftingua les voyèles des confonnes^ 
» les muettes des liquides , découverte qui doit le 
8» faire regarder ou comme un Dieu ,ou comme 
s> un homme divin. La renommée publie qu'il 
a» a vécu en Egypte». Dans cette incertitude 
le parti le plus fage eft dé rapporter fidèle 
nient les paflâges des anciens , & de les exa- 
miner au flambeau d'une critique impartiale. 
Thoth étoit nommé diverfement par les àiffé^ 
rens peuples. « Les Grecs , dit Philou de Bî- 
» blos (y), donnent le nom d'Hermès, ou fie 
w Mercure à Taaout , que les Egyptiens appellent 
Thoith^ &les Âlexandrinis Thoth n. Leshifto« 
riens s'accordent à loi attribuer l'invention de 
piefqùe tous les arts. » Thoth ^ dit Laâance (/} ^ 
» remonfe à la plus haute antiquité^ & quoi« 
» qu'homme, il pofleda toutes les fciences^ 
» ce qui lui mérita le furnom de Tr^mtgific 
»j trois fois grand ». Il créa les diflërentes parties 
du difcours {u) , & impofa le premier des 

(r) Platon rappelle Theuth. 

(/) Hîftoirc Phénicienne attribuée à Sanctoniaton , 
citée par Eufcbc , préparation évangcliquc, livre 5. 

(j) Laftancc , livre premier. 

M Piodore de Sicile > Platon U Eofebe aflûrcnt qu^î 
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noms à un graod nombre de chofcs. Il trouva 
les nombres {x) , les mefure$ , & réduifit l'a* 
rithmétique en un traité, (y) Lçs Egyptiens 
publioient qu'il leur avoir enfcigné la géomé- 
trie qui leur étoit abfolument néceflàire, aii^i 
<}ue l'adronomie , & Taib-ologie ; ils ajoutoient 
qu'ayant obfervé le premier Ja ilature , & l'harr* 
moniede&f ons , il avoit compofi^ la lyre. Cié- 
menc d'Alexandrie (jQ parle du icode des loi«: 
confié à la garde des préu'es , & JËlien le 
défîgne ibus la dénomination de corps /ùi drvi^ 
de Merçur€ (Tfaoth). Qn lui attribuoit etioorp 
la création de la théologie , TéubliiTement du 
i:ulte divin, & l'oirdre des {àcrifices^ [a) cette 
doârine étoit renfermée daqs le^ livres die 
JMeccttre , dépofés dans les temples, & les prêtres 
y trottvoient tout ce qui concornoic la religion. 
Enfin au rap|>ort de Diodorç de Sicile, les 



fut rinycntçiir des Jçrcrcs , <Jc .le f rcpiiçr. -^ui .écrivit des 
livres. 

{x) P;teton 4^pp Pi^drc. 

(y) €)iodore de Sicile , livre premier. 

(^) Glémewc d'il Icxand rie , llv. 6; Stfoona. Cicéron de 
la nature dcsJDicU£^ & Ladance, livre premier, difent 
<|u'il donna ^es loix aux £gypti,ens. 

(a) Diodorc de Sicile, Kvre premier. ^ 
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Egyptiens affuroient que les fcieoccs , lc$ inC- 
titutions, & les arts avoient étàé inventés par 
Thatà ou Mercure. 

Lorfque roa refléchit lîir h tiature de l'e^ 
prit humain qui ne marche que pas-à-pas 
.d'une vérité à l'autre^ lorfqu*cn parcourant les 
annales de THiftotre, çf\ ne voit qu'un petit 
noi;nbre de génies créateurs répandus de loin 
à loin fur la terre pour y annoncer quelques 
découvertes importantes , lorfque Platon , juge 
éclairé, confidérant Amplement Thoth , comme 
auteur des lettres & de récriture , l'appelle un 
Dieu , ou un homme divin , on eft forcé de penfer 
que ce perfonnage que l'on gratifie de la fcience 
univerfelle, n'a jamais exifté; mais que les fà- 
vans d'une nation qui touche au berceau du 
genre humain, ont publié fous fon nom les- 
connoiffances . qu'ils avoient acquifes pendant 
plufieurs milliers d'années. Ce fentiment diélé 
par la raifon eft confirmé . par l'autorité de, 
plufieurs grands hommes, Jamblich (^) fait 
parler ainfi Ahamon , prêtre d'Egypte : a On a 
» regardé, avec raifon, Mercure, Dieu de' 
» l'éloquence y comme la divinitté communs 
j» des prêtres : car c'eft le même efprifc qui pré^ 



(*) Jamblich/ myftcrcs EgypticiUi 
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m fidè à la vraie fcîence de la religion; c*eft. 
»r pourquoi nos ancêtres, lui dédiant leurs ou- 
97 vrages^ le fruit de. leur fagefle , les décproient 
M du nom de Mercure ». 

Yoilà donc les livres des Egyptiens, publiés, 
fous le nom de Thoth ou de Mercure. Galien,, 
fcrmé aux fciences dans 1* Académie d'Alexan-^t, 
drie , nous enféigne de quelle manière on. 
pratiîquoit cet ufage, « Toutes les découvertes^ 
» faites en Egypte dévoient être marquées dii^ 
91 fceau de l'approbation des Savans. Alors elles, 
» étoiént gravées" fur les colonnes (c) fans. 
» nom d'auteur , & dépofées dans les fanâuai-^^ 
1^ res. Delà le noTnbre prodigieux de livres 
9 attribués à M.ercure. Les difcîples de Pytha^ 
•5 gore irritèrent cet exemple en mettant le 
^^ nom de Pythagore; à la tête de leurs, 
r> ouvrages.» 

Ces'paflages; prouvent évidemment que Thoth^ 
-n'étoît point un homme, mais que l'on- gra voit 
les puvrages approuvés par les Collèges de$ 
prêtres , fiv des colonnes (d) appellées Thoth ; 



(c) Catien , livre premier , contre Julien. 

(d) Elks font appçllccs ordinairement colonnes Je 
Thoth ; mais comme Galien favoit cjue ce mot Egyptien 
iignifie colfffine^ il n a pas voulu faire un pléonafme* 

Q3 



14^ t i r T K E È 

comfrie noiis le verrons après , & qu^on îe* 
défighbît folis tettt dénomination générale. L'eC- 
prit par lefquels les favatis fe difoîent infpîrés, 
& auquel ils rendoiënt hommage de leurs 
connoiflances , étoît Phtha , Tartifan de la na- 
ture , la fourcè de toute lumière. « Les Egyp- 
»' tiens , dit Diogène de Laerce (c), afîùroient 
r* quie Vulcain (/) leur avoit enfeigné les 
•» principes de la Philofbphie , & que les pon- 
» tifes & les prophètes s'honoroient du titre 
« de Çts prêtres. » Auflî dans la chronique de 
Scaliger, Vùlcain eft appelle It légijlateur de 
ÎEgyptt. 

Il importe d'examiner ces colonnes fur leC* 
Quelles on gravoit les découvertes dignes de 
paflTer à la poftérité. Mercure, dit Manethon 
(g;) , inventa les colonnes myftérieufes , autre- 
ment les ftèles , & ordonna qu*on y écrivît les 
loix, fuivant lefquelles* les aftrês fe meuvent. 
Achilles Tatius (A) confirhie ce fentiment : « Les 
Egyptiens foht lès prertiiêrs qui aient mefuré 



(«•) Diogt'nc de Lacrcc , hifloirc des philorophcs. 

(/) te même que ?htha. 

(^) Mnncthon , liv. y. 

{Il) Achilles Tatîiw, çommentatçar d'Aratos. 
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» le cie! &'la terre, & tratirmis ces connoiC' 
t> Tances à leurs defcendam en les fculpcanc (iur 
» des colonnes». Froclus (i) ajoute qu^on f 
écriiroit aufli les aâions remarquables , & le» 
inventions intérefTantes* Ces pierres extrêmement 
dures compofoient un livre immortel , une cC- 
pèce d'Encyclopédie , qui contenoit toutes le» 
fciences , tous les arts, inventés ou pçrfeâionnés 
depuis des fiècles ; voilà pourquoi les prêtres 
n'entreprenoicnt rien avant de les avoir confuU 
tées (k). fythagorc & Platon qui les lurent , y 
'puisèrent le fondement de leur philofophîe* 
C*eft ce qui fit dire à Théophile d^Anthioche 
(/), «Qu*a fervi à Pythagore d^avoir pénétré 
» dans les fanâuaires de l'Egypte, & d^avoir 
» Gonfulté les colonnes de Mercure? (m) s^Sancho^ 
niaton , le phis ancien Hiffiorien après Moyfe , (e 
vante dWoir puifé fes lumières fur les monumêns 
des temples de Taaout , & dans les livres 
myftérieux des Ammoniens. 

Lufage de. confier, au marbre^ en caraftére» 

♦ 
(i) Ptoclus, Timcc de Platon, Kvrc pccmîcr^ 

(k) Jamblkh > myftéres Egyptiens*. 

(/) Théophilo ^liv* j* 

(/w)Sanchoniaton„cité par Euftbe, pr<rparadon (vzn^ 

Q ^ 



14^ L JÉ t T R 1 s 

•înefFaçàbles , le dépôt de la fcience , cft pf elque 
auflî ancien que le monde. On peut croire que 
la pierre a été le premier livre des hommes. 
*Voiçi ce qu'en rapporte Thiftorien Jofeph (/z) : 
« Le Patriarche Seth fâchant qu'Adam' avoit 
» prédit que tout ce qui étoit fur la terre pé* 
^ riroit ou par un embrâfement ou par un dé* 
» luge général^ & craignant que la philofophie ^ 
j> & Taftronomie ne s'efFaçaffent de la mémoire 
»> des hommes , & ne fuffent enlèvelies dans 
» loubli , grava fes connoiflances fïnr deux cot- 
» lonnes , Tune de brique , l'autre de pierre , 
» afin que fi les eaux détruifoient la première , 
» l'autre fubfiftât , & apprit au genre^bumain 
» les découvertes aftronomiques. Cette colonne 
« fe voit encore de nos jours dans la terre 
>» Siriadiquc ». 

' Ecoutons maintenant Manethon, hîftorîen célè- 
bre ^^écrivain facré de l'Egypte , qui florifibit plus 
de trois fiecles avant l'autetir Juif (o). Il ,at- 
tefte «c qu'il a pqifé fes connoiffances fur les 
» ftèles placées dans la terre Siriadiquc , où 
» Thoth le premier Mercure , les avoit gravées 



(n) Antiquités Juives, livre premier. 

(o) Mancthon dans le livre de Sothis ,^ dédié à Ptolc- 
méc Philadclphe. Voyez la chronographie de SynccUc. 
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b eti langue facirée & en caraftèrcs liiérôgly- 
» phîques , & qu'après le déluge , le bon Génie, 
» fils du fécond Mercure , , les avoît traduites 
» dans le dialeâe dont fe fervoient les prêtres , 
» & écrites en lettres facerdotales w. Voici, 
Monfieur,deux hommes ou deux peuples, qui 
impriment fur le marbre leurs découvertes- Je 
n examinerai point fi Seth , ainfi que le prétend 
Jablonski (p) \ eft le même queThoth,& fi 
Jofeph, poftérieur à Manethon a vdRu faire 
honneur au Patriarche d'un événement dont les 
Egyptiens s'attribuoient depuis long-temps la 
gloire. Cette recherche n'eft que de pure curio- 
fité. L'importance feroit de coi)ftater par des 
monumens authentiques le lieu où étoient placées 
ces colonnes, & leur exiftence. Ces deux hifto- 
riens nomment la terre Siriadiquc , mais elle 
eft inconnue aux anciens comme aux moder- 
nes , ce qui a porté plufieurs Savans à penfer 
qu'au lieu de Siriadiquc^ il falloit lire Siringiqjue, 
expreffion qui défigne des allées fouterraines. 
Le morceau fuivant d'Ammien Marcellin leur 
"^ura fait naître cette idée : (q) « On affure que 



, (p ) Jablonski , Panthéon ^gyptiacum , livre j , cha- 
pitre 10. ■« 

,(;) Ammien Marcellin, livre 12» - 
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» les ptètrn Egyptiens inftfuits de toutes leè 
» cOûnoiflànces <)ui concernent la religion , 5c 
p de l'approche dit délage j craignirent que le 
9> culte divin ne s'effaçât â\x ibuvenir des^hbm* 
» mes. Pour en conferver la mémoire y ils 
ff creulerent à grands frais dans diveriës parties 
y> du royaume , des allées fouterraines & tor«- 
w tueufes , fur les mur» defquelles ils gravèrent 
yy leurs connoiflànces fous dSFërentes' (ormes 
» d'anmaux & d^oifeaux qu'ils appelèrent bié-- 
8» roglyphcs , & qui font ittintelligibles aux 
9» Latins >>» 

Il femble que cet Ecrivain ^t décidé la 
queftion , & que Ton doive entendre par la 
terre Siriadiquc ces canaux fouterrains creufés 
dans les rochers , aux environs de Thèbes & 
de Memphis. £n effets dans les dédales Jmmen- 
tes pratiqués fous la plaine de Sacçara^ on trouve 
f culpté fur les murailles un grand nombre de 
figures d'hommes , d'ôifeaux, & d'ànîqiaux di* 
vers. Près de Thèbes les mêmes hiéroglyphes 
fe rencontrent dans les caveaux nombreux àes 
montagnes,^ Parmi ces caraâeres, làcrés , on ea 
remarque dé peints , de gravés , de taillés en 
relief, partagés en compartimens ^ ou divifés 
en colonnes. Ne font - ce pas là les iànâuaires 
où les prêtres avoîent feuls le droât d'entrer ,. 
& où ils convoient à la pierre les époques de: 
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rhifloirê 9 les invetitloris des ' fciences & les 
prodiges des titiÉ) Jz fais qaor le Scholiafte de 
Sophocle (r) préfend qtié les ftèles fur lefquelles 
on écrivolt le§ faits mémorables , étbidlt des 
pierres cârréêS. l?etif-êtré aboient -elles cette 
forme dâiis U Grèce ; mais les 6béli{ques y les 
colonnes , les murs des ttmples & des fouter- 
.raîns chargés d'hiéroglyphes îftriombrables divi- 
fés en compartîmens , écoient les ftèles des Egyp- 
tiens, comnie TâtCeftent Sànchoniaton , Mane- 
thon &' tes plus anciens hiftoriens. Les monu- 
meiis décrits pat Ammîen Marcellîn fubfiftcnt 
encore de nos jours- Le voyageur les contemple 
avec une ftérile admiration , comme les pre-* 
miers traits qu*emplôya le génie humain pour 
îmmortaliîer le fruit dé fes travaux. 

Les témoignages des Auteurs que jt viens dt 
citer ne fuffifent*^pas , Mofllîeuf , pour nous 
perfuader que ces hiéroglyphes foîent antérieurs 
au déluge. La lefture dès évéftômens qu'ils con^ 
tiennent pourroît féulô cofiliatef la vérité ou 
le menfongè dé ôêtte àHërtîôn. Sans doute 
qu'elle apprendrdt 8t l'époque où on les 
grava , & Thiftoire inconnue des premiers âges 
du monde. Au moins peut-on raisonnablement 



(r) Scoliallc de Soplioclc fur Elcûrc. 
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penfer que ces caraâeres précédèrent TEcrîturei 
& qu'ils (bot les plus anciens, monumens àe% 
hommes parvenus jufqu'à nous. 

Il i^àonc démontré que Tboih, ce perfon-» 
nage fi vanté> a'exifta jamais, mais que les prê- 
tres Egyptien^ publioient fous ce titre générât 
leurs ouvrages ^ lorfqu'ils avoient été honorés 
du fuflrage unanime des collèges. L'interpréta- 
tion de ce mot ne laifTe aucun doutet à cq 
fujet^ Jablonski (j) a prouvé que Thpth fignifioit 
Colonne. Les Grecs en le traduifant par celui 
de Stêks (/)^ lui ont confërvé fa fignification; 
Fuifque les favans de VEgypte étoient dans 
lulàge d'écrire leurs livres fans y mettre leur 
nom , il étoit naturel qu'ils portafTent celui des 
monumens qui dévoient les traiifmettre à h^ 
podérité. Il paroît même que cet .honneur ne 
s'accordoit qu'à ceux qui ^ avaient hit des d4* 
couvertes importantes , puiique pour en jouir , 
il falloit l'approbation de tous Jes académiciens 
du pays. Lors donc que les Latins & ceux qui 
n'avoient pas une connoiffance profonde de 
l'hifloire des Egyptiens y parlent des colonne^ 



(/) Jablonski, tome 3 , dit ; Thoth Thcuth^ ou Thoitk: 
vient de TEgypticn Thuotki , colonne. 



(r) Stèles fignific aufS colonne. 
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âé Thoth , ils font le même pleonafinc que les 
Géographes qui appellent F^thna le Mont- 
Cibcl {il). Obfervez , je vous prie , que Sancho- 
ïiîathon, Manethon, .Galien , & les écrivains 
^ui avoient pénétré dans les myftères de TE- 
çypte , & puifé dans les vraies fourcels , ne 
commettent point cette feute , & difènt fira- 
plement que Ton fculptoit fur des colonnes 
ou ftèles , les évâiemens remarquables & les 
^prodiges des arts. Ainfi , lorfqu*au rapport d'iE- 
lien (x) , les prêtres ajfaroieat que Sèfoftris avoit 
été injlruit dans Us fciences par Thoth ou ilfer- 
<ure , cela fignifipit qu'en Tinitiant aux myfleres , 
ils lui avoient appris à lire Thiftoire des con- 
iioiflànces humaines imprimée en carââeres 
iiiéroglyphiques fiir les colonnes. Elles portè- 
rent d'abord cette fimple dénonûnation ; Tha- 
bitude de les confiilter , lâi lieux ficrés où on 
les refafermoît , les dépôts qu'elles confervoient y 
les rendirent refpeôables. Elles devinrent con- 
sacrées par la religion , & furent mifes fous la 
proteàibn immédiate de Phtha , ou de l'efprit 
créateur. 

Ces principes établis , on peut expliquer 



{u) Gibel eft un mot Arabe qui fignifie n^ontagag* 
{x) M\&^ livre iii^ 
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d'une manière vraifemblable leis trois Tkotk o\x 
Mercures que comptoient les Egyptiens. lU 
phçoient le plus ancien avant le déluge , 
& les autres apr^. Le prenjipr marquoit ren-- 
fànce des connoiflances humaines , foit quç 
quelques monumens euflbut éoh^pçé ^ la ruine 
du genre-'humain , fbit que cens: qup Ton éleva 
peu de temps après cuiCeni: été reculés au delà 
de cette époqtae Éwribie. Xfe fecçod Thoth dé- 
figne les dShtts âc$ Egyptiens pPW découvrir 
des véricés phyfic^es & aiïro.oomîque$ , la cra- 
duclioD de5 hiéroglyphes ^n çgr^ïiiiaèf €;? ûcef do- 
taux , Si VétàbUSmi^sfit fee 4» ^^« ^^^^ & 
des loiac Xe^troilieme enfin fait çi9f;^p0Îtrç Pétât 
iloriflàrtf des, fôi£»c^4 jtes prf^r^ dps ants , âc 
la perfeâ&^o oh jj$ forçant pprt^s, aipâ jque l'at^ 
teftenr des pyrioiid^^ , des t^m^es ^ des 
obélirquesdofltAttoèï peuple p'a égalé la gran- 
deur & la jisiagnificence. Les prêtres Egyp«- 
tiens exprimèreot i:es époqisess d'une ionaniere 
fenfible par Téjwth'ete de Trifin^gifie f^pois fài^ 
grand , qu'ils doonerenc i leur TiMh dïlégo^ 
rique. 

V Vous avez dû remarquer , IJjîonfieur , <jue 
les livres de Thoth ou d'Hermès étoient le 
recueil des produûions de tous les favans de 
l'Egypte , & formoîent leur encyclopédie. Ils 
ont péri dans l'incendie delà tfibliothéquc iies 
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Ptolemées , & les originaux qui reftent gravés 
en mille endroits fur les marbres de l'Egypte , 
font inùitelligibles. Nous n'avons de tant de 
tréfbrs que quelques lambeaux confervés par 
les anciens. Quant aux livres hermétiques que 
vantent ceux qui perdent leur temps & leur 
or à la recherche de la pierre philofophale » 
ce font des ouvrages fuppofés & fàuflement 
attribués à Hermès , ou au Thoth Egyp- 
tien, 

J'ai rhoflneur d'être ^ &c. 
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L E T T R E XX VI. 

A M. L. M. 
De la ftatuc vocale dé Memnom 

. ' Au grand Caire. 

j £ VOUS ai parlé brièvement , Monfîeur , de la 
ftatue de Memnon , en décrivant les ruines de 
Thèbes \ mais tant de grands noms gravés fur 
Ton piédeilal dépofent en faveur des merveilles 
qu'oa en raçbi^ , que jd ne^puis terminer ces 
lettres, fans m'^orcer de dérol>iC% à la nuit.des 
temps quelques traita de fon liîAo^. Cent Aù-^ 
teurs grecs, làtîns; &.up pélit nombre d'£gyp- 
tiens l'ont célébrée dans leurs écrits. Leurs opi'« 
nions diffèrent fouvent, & font quelquefois 
marquées de l'empreinte d'une aveugle crédu- 
lité. D'autres plus fàges ne pouvant rejetter le 
témoignage de leurs fens, ni croire au miracle, 
font reftés dans le doute: je vais expolèr fidè- 
lement devant vous leurs récits , & en les com-^ 
parant vous faurez que penfer de cette ftatue fi 
célèbre dans l'antiquité. 
Parmi les ruines de Thèbes, vous avez re- 
marqué^' 



\ 
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A^arqué, Monfieur, plufieurs coloffes prefque 
tous mutités ou couchés par terre. Le plus grand 
étoit placé à l'entrée des veftibules du tombeau 
dont je vous ai donné la defcription (y). Dio«- 
dore de Sicile le nomme Ofimandué; Stràbon (:[) 
dit que les Egyptiens . Tappelloient Ifmandés i 
mais une foule d'écrivains s'accordent à lui don- 
ner le nom de Memjaon (a). Cette ftatue moin» 
étonnoAte par fa taille gigantesque ^ & h dureté 
du. granit qui la compofe, que par la propriété 
qu'elle ayoit de produire un fou au lever du 
foleil , fut brifée par Cambyfe. La moitié eft 
renverfée^ l'autre partie repofe fur la baie. Philof» 
(rates la dépeint ainfi : (b) « Le coloflè de Ment* 
» non repréfentoit un jeune homme à la fleur 
» de fon âge ^ dont la face étoit tournée vers 
» le ibleil levant. Lorique (es rayons venoit le 
» frapper^ on dit qu'il parloit/ Denis Périégètes 



(y) Diodofe de Sicile» livre premier* 

(ç) Strabon, liv. 17. 

(a) Ofimandué de iCmznièi écoient probablement k 
nom vulgaire de ce colofTe , parmi les Egyptiens. Ces 
nlôts (ont dérivés iVu Smandi , donner un fon. Mçm»; 
Qon peut venir auffi de Emnoni » de pierre» Les Grecs Cf 
auront Éiit Memnan Jf mandés , la pierre vocale. Voyez 
Jablonski de Memnone. 

{}>) Phîloftratcs 9 vie d'Apolioniiii^ile Thianès^ litri 6« 
TomcIIL X R 
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dit (c) : » Les peuples qui habitent Thèbes fa« 
» meufê par fès cent portes & par la ftatue vocale 
» de Memnon qui faiue Tauroré (a mère à fbn 
» lever ». Les prêtres d^Egypte Tappeloietit le 
fils du jour (^ , & ,au rapport de Diodore de 
Sicile, U coufin d'OJîris. 

Homère eft le premier ^ui ait parlé du fils 
3e l'aurore (e). «« Neftor èntretenoit dans Ion 
» cœur le fbuvenir de fbn généreux Anfiloque , 
» que rilluftre fils de l'aurore avoît mis à mort w. 
Ses interprètes ont tous penfé que ces dernières 
expreffions avoient rapport au Memnon Egyp- 
tien , mais le prince des poètes pouvoît s'en être 
fcrvi pour défigner un des chefs venus au fc* 
cours de Troie des contrées orientales. Ce lan- 
gage métaphorique étoit familier de Ton temps. 
L*écrîture l'emploie lorfqu'elle appelle les peu- 
ples de ces climats les enfans de forieni. Les 
poètes qui fleurirent après lui , expliquèrent diffê- 
remment fa penfée : Taurore , dit Héfiode ^ (f)wt 



^e) Denis ?6négètc$ , dercripfion de TaDivets. 

(i) Dans rancîennc langue d'Egypte , le jour s'âppeik 
ÏAo, les Grecs en firent Ecs l'aurore , & appelèrent 
Memnon le fils de l'aurore. Jablonskî de Mcmnonc. 



fe) Homère , OdyffiSe. 
(/) Théogonie d:Hâ(!<Hle^ 
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ûe Tithon le vaillant Memnon, qui portoît un 
cafque d'airain , èc qui fut roi d'Ethiopie. Pîn- 
dare lui attribue la viôoire fur Antiloque (g) ; 
w Le brave Ântiloque , doué d^une ame magna- 
» nime , voulant fauvcr les jours de fon père, 
x> fuccomba dans le combat qu'il fbutint contre 
>» Memnon chef d'une armée d'Ethiopiens (A). 
» Un des cheyaux de Neftor percé d'un traie 
»> lancé de la main de Paris, arrétoit fon char ». 
Appuyés fur ces autorités , les poètes de la 
Grèce & de l'Italie confondirent le Memnon 
Troyen avec l'Egyptien» Virgile parle des (i) 
troupes dé Taurôre , & des armes du noir Merh- 
non. Cette couleur employée pour défigner la 
patrie de ce héros, ne doit point être regardée 



(g) Pindarc , ode i. . 

(A) Ces partages ont rapport au Memnon Egypcîon. 
En effet , les anciens Grecs appelèrent long -temps le 
Delta TEgyptc , & tous les pays plus au midi , TEthiop)», 
Homère met ces mots dans la bouche de Mendas , par- 
lant à Télémaquc : Je remontai VEgypte jujqv'en Ethio^ 
fie. Or , commi: il ne conduit Ton héros qu'à Thèbes , il 
cft évident quil cntendoit par cette exprertion la Tbé- 
baïde. Damîs » compagnon d'Apollonius de Thianes , dé-' 
clare qu'il a vu le temple & la flatne de Memnon dans 
TEthiopie , c*eft-à-dire dans la haute Egypte, 

(i) Virgile*, uEnéide, livre premier. 

Ri 
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comme un figne de difformité; car le chantre 
d'Achille en célébrant Euripile, dit (k) : Cétoit 
le plus beau des mortels après le divin M6m* 
non. Ovide (/) s'exprime ainfi dans fcs Méta- 
morphofes : » L*aurore qui avoit favorifë le parti 
*> des Troyens , n'eft plus touchée des malheurs 
j> d'Ilion ni d'Hécttbe. Un intérêt plus vif oc*- 
» cupe fon àme. Elle gémit de fesf)topres pertes, 
» & donne des pleurs à la mort de Memnon y>. 
On lit fur la bafè de fa ftatue cette belle épi- 
gramme , écrite par le poète Aiclépiodote : 
«.Vivez , Thétis, déeffe de la mer ! Apprenez 
tn que Memnon qui mourut en combattant fous 
» les remparts de Troye , rend chaque jour union 
s» agréable près des tombeaux creufës dans leç 
» monts Lybîens, à Tendroit où le Nil impé- 
»> tueux divife Thèbes, célèbre par fes portes;. 
»? tandis qu Achille infatiable de combats, n« 
» parb ni près des murs dllion, ni dans les 
i> champs de la Theflàlie ». 

Voilà , Monfieur , le Memnon Egyptien ou 
Ethiopien , ( car les anciens donnoient à la 
Thébaïde le nom d'Ethiopie ) généralement 
reconnu pour celui qui périt glorieufement ea 



(^)Odyfréc,liv. {. 

(0 Ovide, Métamorptofis, liv. i j. 
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repouflànt les Grecs. Mais ces témoignages (ont 
c?ux des poètes qui s*attachent plutôt à nous 
préfenter des tableaux touchans & des fiâions 
brillantes , que des vérités hiftoriques. Suivons 
la feble que Ton publioit fur fbn origine (/»}• 
L'Aurore amouréufe de Tithôn remporta en 
Ethiopie , & eut de lui Emathîon & Mem- 
non (/2). Ificius Tzets» adopte la même allé- 
gorie : TithonVfik de Laomédon^ Ifut aimé 
de la déeiïè du jour. De ce commerce naquis 
rent Memnon 8c Emathioa (p). Diodore de 
Sicile explique ces paflagcs : « Tithon , fils de 
M Laomédon^ & firère de Priam, porta (es 
>i armes dans les contrées orientales de l'Afie^ 
n & jufqu'en Ethiopie, d'où eft née la fable 
9> de Memnon enfàtné par l'Aurore ^. 

Mais quel eft ce héros qui fecourut les 
Troyens , car les allégories des poètes ont tou^ 
jours quelque vérité pour fondement ? (p) Dio- 
dore de Sicile va nous l'apprendre :.« Memnon 
« vint au fecours de Troye à la tête dest 



(m) Apollodore, bibliothèque» Kv. 3j,ch. u.. 

(») Ifacius T%,tt%su, 

(p) Diodore de Sicile^ livre 4, 

(f ) piodore de Sicile, Uvre ftcond. 

R 3 
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» troupes de Teutam , Empereur d'Aflyrîé. 
» Priam fouverain de la X^ oade dépendante de 
» cet empii:^ , accabla du poids de la guerre , 
» avoît imploré foxi aflîftance. Teutam lui 
9» envoya vingt . mille hommes Ethiopiens Se 
» Suzjpns 9 & deux cents chars commandés 
M par Memnon. Ce guerrier cher à (on Roî , 
» gouvernoit alors la Perfe. Il étoit à la fleur 
n de fon âge , & déjà célèbre par ù. force & 
«» (a grandeur d*ame. Il avoît conftruît un pa- 
1^ lais dans la citadelle de Suze , qui porta fon 
1) nom jufqu'à la domination des Perfes , & 
99 un chemin public nommé encore de not 
•> jours la voie Mcmnonienc ». Suze , ajoute 
Strabon (y) eut pour fondateur Tithon père de 
Memnon. Cette ville avoît fix lieues de circuit. 
Sa fornle étoit oblongue , & fa citadelle s*ap- 
peloît leMemnonium (r), Hérodote (/*) appelle 
aufïî Suze la ville de Memnon* Enfin Paufanias {t) 
aflure que ce général vint au fiége de Troye , 
de Suze , & non d^Ethiopie , & qu'il avoît fbumis 



(q) StraUon, liv. 15. 

(r) Ceft-à-dirc la citadelle de Memnon» 

(/) Hérodote, livre j. 

</) Pauûnias in Pliocicis, ch. ji. 
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toutes les nations de la Médie julqu'au fleuve 
Choafpc 

Ces autorités , dont je pourrais augmenter 
te nombre ^ s'il en. étoît befoin , prouvent évi-*: 
demment que durant le fiége mémorable donc 
le génie d*un fèul homme a immortalifë les 
héros , les Empereurs- d^Aflyrîe envoyèrent au 
iècours de Briam un brave Capitaine nommé 
Memnon , qui n'avoit rien de commun avec celui 
d*Egypte (u)^îl eft probable , comme je Tai déjà' 
dit, qu'Hbmere en Tàppelant le fils de l'Aurore ^ 
airoit fimplemient voulu défîgner l'Orient d'où 
il étoit parti. Les poètes venus après lui ont 
inventé la fable que vous venez de lire pour 
orner leurs vers.. , ^ 

Examinons maintenant quel étoît le nom. 
véritable de la ffatue qui fait l'objet de nos 
recherches , l'opinion qu'en eurent les anciens ,. 
& le but des prêtres en Térîgeant. Hérodote (x) 
çft le premier qui l'ait appelée MemnoUy encore- 



(u) Fhiloftraces dit poficivemenc : Memnon étoit Ethio 
picn (Thébain) & régna dans ce pays avant la guerre 
de Troye. Celui qui vint à ce fiège cft beaucoup poC- 
eérieur & 4iffîrent du^ premics. Vie d' Apollonius de 
Thianes, 

(x) Hérodote» 

R4 
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p'en dit -il qu'un mot, parce qu'elle vcnoîe* 
d'être mutilée lorfqu'il parcouroit Tpgypte^ 
Pepuis cet hiftorien , une foule de voyageurs 
Vont citée avec enthoufiafme , 5c fe font pref^ 
que tous accordés à lui donnçr le nom de. 
Mcmpon , ce qui prouve feulement que cette , 
dénorpination avoit été adoptée p^ les étran^ 
gers \ mais pour favoir la véritable , il faut en- 
tendre les Egyptiens- qui dçvoient mieux cpn-» 
noître leurs monumens. On lit ces mots dans 
la chronique d'Alexandrie (y) : « Cambyfe or- 
V donna de couper par le miliçu Aménophis 
» ftatue vocale que Xom appelle vulg^ement 
3^ Memnpn». Paufanias obfervateur exaâ vient 
à l'appui de cette autorité {j). Les Thébains 
^flfurent que la flatue que nous nommons Mem* 
non, eft celle de l'Egyptien Phaminophis. Lç 
/'A ((?) d^ns la langue du pays eft l'article du 
piafculin 9 ainfi le vrai nom étoit Améaophisn 

JL-orfque Çan^byfe eut f^it abattre U moitié 
de ce coloflè , il ceflà probablement pendant 
leng-temps de rendre un fon ; car Hérodote ' 
qui voyageoit dans ce pays peu de temps après 



(y) Cbroniqpc d'Alexandrie. 
(^) Paufanias dans les Attiquo^, 
(a^ Jablonski 4c Mçronoi\ç. 
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ta conquête des Perfes^ n'auroit pas oublié uâ 
fàît fi extraordînaîre. Les Ptolemées ayant fondé 
un royau me en Egypte, favorisèrent les (ciences 
& les arts. Dès lors le refte de la ftatue placée 
fur la bafe eontinua de' faire entendre (à voix , 
comme le rapporte Manethon (b) , mais d'une 
manière moins diftinâe qu'avant (à difgrace; 
Trois fiècles aptes, les Romains conquirent l'E- 
gypte, & ils s'emprefsèrent d'en aller admirer 
les antiquités. Germanicus fut de ce nombre. 
« Il ne put réfifter, dit Tacite (c), au defir de 
» contempler les merveilles de l'Egypte , dont 
» les plus étonnantes font la flatue de pierre de 
» Memnon , qui , à l'inftant où elle eft frappée 
» par les rayons du foleil,' prononce des voyèles, 
» & les pyramides qui s*élevènt comme des 
» montagnes au milieu des fables prefqu'inac^ 
»> ceffibles a. Des infcriptionsnombreufes con- 
firment le rapport de ce favarit hiftorien. On 
Ht celle-ci fur la jambe droite du'coloffe: Moi 
Q Lœlia , époufe djifricain Préfet , fol entendu 



(Jf) Chronogr;tphie de Syncelle. Manethon > écrivain 
facré de TEgypte , ÎLoûîSbîi fous les premiers des Pcole- 
jH^ices. 11 avoiç conferv^.fKtemgence de la langue hîér^-t 
glyphiquc.^ 



(c) Annales de Tacite, liv, %^ 
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la voix de Mcmnon à fix heures & ^ demie dœ 
matin , la première année de t Empire de Domi-* 
tien^ &c. La foivantc eft écrite fur la jambe^ 
gauche : Moi PuhUus Baïbinus j'ai entendu la 
voix divine de la Jlatuc vocale de Memnon , 
autrement Phaménoph. Je me trouvois dans la 
compagnie de t aimable Reine Sabine ( Tépoufe 
d'Adrien )• Le folcil étoit à la première heure de 
fin cours , la quin:^ème année de V Empire ^A^ 
dricn. On lit énfutte : Julie Camille m'a. eom^ 
mandé de graver ces mots à Vinftant oà Adrien» 
Augufle a entendu la voix de Memnon ^ & du 
vaémt côté: Moi Mitridaticus ^ Tribun de la 
douzième légion , j'ai entendu lawix de Memnon 
à fix heures du matin. 

Mille autres infcriptipns attefïent le même; 
Êit , ainfî il feroit inutile de les rapporter». 
Quand à ces autorités fe joignent celles de 
Strabon & de Tacite , l'incrédulité ne peut 
tenir contre de pareils témoignages. Le marbre^ 
qui les conferve depuis plus de leize cents ans ^ 
ed un livre durable qui dépofe en faveur de 
la voix d*Aménophis. Mais que doit-on en con- 
clure? La nature de la pierre comporte *t-elle 
un (èmbhble phénomen^? Paufaniàs fèmble 



n^r 



fkvorifêr cette opinion (»^« La pierre que Toa 



/i) Paufaniàs, dans les Âttiqucfii 
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» montre à Mégare , lorfqu'elle eft frappée 
» d'un caillou , rend un Ton qui imite les vibra-» 
9> tion£ d'une corde d'inftrument. Lé colofle 
^ que j*ai vu à Thèbes , de Tautre côté du 
» Nil , m'a furpris bien davantage. Il produit 
M . tous les jours au lever du foleil , un An aufli 
» éclatant q4e celui oes cordes d'une guitarré, 
» ou d'une lyre qui (e rompent quand on les 
» tend ». Philoftrates entraîné par l'amour du 
merveilleux , ne met point de bornes à fa çré- 
Gulité (e). « Le colofïe de Memmon quoique 
» de pierre , étoît doué de la parole. Au lever 
w du Jour , joyeux de revoir ïk mère , il la 
» faluoît d'une voix gracîeufe. Vers le coucher 
•> du foleil , il exprimoît la douleur de foh 
*• abfence par un fan trifte & lugubre. — Cdi 
» marbre avoît auflî la faculté de répandre des 
»> larmes a volonté. On prétend qu'Echo répon- 
i> doit à fa voix , & imitoit parfaitement les 
» accens de fà joie âc de (a douleur ». Enfin , 
un ancien grammairien (/) dit que cette ftatue 
étoît compofée d'une manière fi merveilleulè , 
qu'elle faluoit le Roi & le foleil. 

Ces paffages ne nous porteront pas à croire 

i > ' .■■ . ■ - . ■ » ■ ■ I I 1 1 ■ mmmmmmmm 

(e) Philoftrates y vie d'Apollonius de Thiancs. 
■ f /) Cité -par Jablonski de Mcmnonc, 
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que le marbre ^uiflè rendre un fon de la nature 
de celui que Ton attribue à Memnon. Je fais 
que le farcophage vide de la grand^chambre 
de la pyramidç , retentît d'une manière très-^ 
ibnore , lorlqu'on le frappe avec une pierre ou 
un morceau de métal /mais de quelque façon 
qu'il fut difpofé , les rayons du foleil en récUî- 
rant, ne produiroient rien de fèmblabte. Sup- 
pofons que le« prêtres de Thèbes euflent pouflë 
Tart de la méchanique au point de perfeAion 
où il eft parvenu de nos jours,. & qu'aufli îil^ 
génteux que Vaucanfôn , & d'autres Artiftes 
célèbres , ils eulTent £ibriqué une tète par^ 
lante , dont les reflbrts fuflfent tellement arran^ 
gés , qu'elle prononçât des voyèles au Jever du 
fbleil ; Cambyfe avoit détruit ce méchanifme 
merveilleux en renverfant la partie fupérieure 
delà ftatue, & tous les témoignages que j'aî 
cités ne parlent que du tronc que l'on voit en- 
core de nos jours fur le piédeftal. Il eil donc 
naturel d'attribuer le fon du coloflè mutilé à 
l'artifice des prêtres qui oppofèrent ce prétendu 
miracle aux progrès du chriftianifme naiffant. 
Ce qu'il y a de certain c'eft que depuis le com- 
mencement du quatrième lîecle de l'Eglîfe , 
où l'Egypte devint chrétienne , on n'a plus 
entendu parler de la voix SAminophis. 
igfl^yons dç découvrir 1q but des piètres fu 
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fabriquant cette ftàtùe vocale. Nous (avons 
qu^ils avoient conlàcré les divinités (econdaires 
pour confeiver la méihoire de leurs plus belles 
découvertes. Aménophis avoit fans doute été 
créé dans le même deflëin. L« rapprochement 
de quelques padàges tirés des anciens pourra 
donner du poids à cette conjeâure. Vous vous 
rappeliez , Monfieur , que dans le temple d'Â« 
bydus que Strabon {g) nomme au(fî le tempU 
dt Mcmnon , le€ prêtres répétoient les fept 
voyèles en forme d^Hymne , & qu'ils en avoient 
interdit l'entrée aux Muficiens. Demetrius de 
Phalère (A) , confirme ce feit important : <* En 
» Egypte, les prêtres fe fervent des (ept voyèles 
«• au lieu d'Hymne pour célébrer les Dieux. Ils 
j> les répètent lucceflîvement avec l'accent qui 
» leur convient. Cette fuite de foos, ainfi mo- 
9 dulés , leur tient lieu de flûte & de guitaire, 
a» & produit une mélodie agréable. Les anciens y 
& Jablonski (i) , qui a recueilli leurs témoi- 
gnages avec un foin extrême , afiùrent qije ces 
voyèles étoient con&crées aux fept planettes, 
& que la ftatue diAmcnophis les redifoit à 



ig) Strabon , livre 17. 
{h) Démérrius de Phalère. 
(i) JaUoaski de Mcmnone. 
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certaine ëpoque. Lucien (A:) introduit Eucrate 
fur la fcène , & le fait parler ainii : c^ J'ai 
%y entendu en Egypte Memnon , non pas ren- 
«» dre,* fiiîvaht fà coutume , un bruit injignifiant^ 
» mais prononcer de (a bouche un oracle e^ fept 
» fbns. >3 Ce paflâge n*eft peut-être qu*une plaî- 
fanterie de Lucien ; mais elle eft fondée fur 
la perfuafion où Ton étoit , qu'avant que 
Cambyfç eût brifé ce colofle , il failbit entendre 
les fept voyèles. Le dialogue fuivant écrit en 
grec fur la jambe gauche , eft une preuve nou« 
velle : 

a. Camhyfc ma mutilé, moi^ et marbre formé 
à t image du foUiU Te pojfédois autrefois la voix^ 
mélodicufe de Memnon^ Cambyfc rriôta les^ àccens 
par lefquels jexprimois la joie & la douleur. 

b. Ce que tu racontes ejl déplorable. Ta voix 
ejl maintenartt obfcure & incompréhenjîble. Infor-^ 
turU , je plains le malheur qui ia réduit à 
cet état. 

Les Egyptiens regardoîent Téquînoxe du 
printemps, comme le moment de la création 
de l'univers (/). ce Ils difoient qu'à la naiilànce 
9 du monde , lorfque les aftres commencèrent 



(A:) Lucien , tome fécond* 

(/) Macrob, fongc de Scipion* 
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» \ Te mouvoir dans l'efpace, lé BéKer occu«' 
•> poit le milieu du ciel , la Lune éioit dans le 
>» ligne du Cancer , le Soleil fe» levoit avec le 
» Lion , Mercure avec la Vierge , Venus avec 
}) la Balance, Mars étoit dans le Scorpion 9 
» Jupiter dans le Sagittaire , & Saturne dans 
» le Capricorne». Syncelle (m) a trouvé dans 
une vieille chronique d'Egypte, qu'après une 
révolution de trente-fix mil cinq cent vingt-cinq 
ans , le Zodiaque feroît rétabli dans fon premier 
^tat, c'eft-à-dire , que la première minute dû 
premier degré de la ligne équinoâiale com- 
menceroit avec le figne du Bélier; 

Je laide la vérité de ces faits à la difcuflîon 
des Aftronomes ; mais ils annoncent qu'en 
ïgypte Téquinoxe du printemps attiroit princf- 
palement l'attention des fàvans & du peuple. 
Amoim^ divinité fymbolique, lui fut confacrée, 
& toutes les fêtes qu'on célebroit en (on hon- 
neur, rfavoient rapport qu'à cette époque in- 
téreffante. C'eft d'elle que datoit l'année aftro- 
nomique. C'eft d'elle , qu'au rapport des prêtres 
les fept planètes recommencoient leur courJfè , 
ce qu'ils nommoient allégoriquement la muji^ 
quctileftc C'était auffî dans ce moment qu'A<- 
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menophisprononçoit les fept voyèles qui ëtoîenC 
lesiymboles des planètes ^ & qui compofoient la 
mufiquc tcrreftrc. Cette flatue fameufè pouvoit 
donc être appellée xlans la langue facrée , U 
coufin dOfiris (n^ y Se t image du Jolcil (o) y 
puifqu'elle îmitoit fur la terré l'office qu'il fait dans 
les cieux. Les prêtres , en lui faifant répéter les 
fept fons 9 dont toutes les langues ont été for- 
mées , & qui peignent d'une manière merveil- 
leufe nos penfées , voulurent immortalifer la 
plus belle de leurs découvertes , découverte 
qiîi, au rapport de Platon, n'a pu être inventée 
que par un Dieu , ou un homme divin. Peut- 
être que l'ombré de ce colofle élevé (èrvoit 
aulfi à marquer l'inftant de l'équînoxe. Du 
moins (on nom compofê d'amc nouphi (p) ^ en* 
feignerunc bonne nouvelle (^) , porte à le penfèn 
Les Grecs adoptèrent ces anciennes idées quand 
îls attribuèrent à Apollon, qui n'étoit autre 



(lï) Dîodorc de Sicile. 

(o) Voyez Tinfcription que je viens de rapporter. 

(^) Jablonski de Memuone. 

iq) Le folcil arrivé à Tëquateur , promettoit aux EgyjJ- 
liens la ceflation des vents du fud, & rapproche de Ti- 
nottdation. Voilà pourquoi ils Tobicrvoîent avec tant de 
(biii, 

chôfe 
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chofè que le Soleil , Tinvention de la lyre & 
de la mufique. Les fiâions des Poètes obfcur-i 
cirent cette allégorie qui peignoit l'harmonie 
admirable qui règoe entre les aftres , & elle ne 
fut plus entendue. 

J'ai Thonneur d'être^ &ft 




TomtlII; 
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LETTRE XX V L 

Ji M. L. M. 

SJflcxions fur le culte des Egyptiens^ 

Ad grand Caire. 



o* 
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ERMETX£Z-moî , Monfieur , ^e aourtes ré- 
flexions fur la religîon dont je viei\s d'expofer 
les myftères à vos yeux. EHe ne renferme que 
deux dogfnes^ celui de l'efprit infini auteur 
de la créat^n , & celui de ripimortalité de 
Tame. Les temples " de.. PA/A^ '3e Ncith & de 
Cneph confacrés à la puiflànce ^ à la fageflè ^ 
à la bonté de PEtre fuprême , démontrent le 
premier. Le foin avec lequel on embaumort 
les corps , la prière qu'on récitoit à la mort 
d'un Egyptien , font la preuve du fécond. Le 
temple de Cneph placé dans l'île d'Eléphan- 
tine , peut être regardé comme le plus an- 
cien du pays. En effet , avant que les Egyp- 
tiens defcendiffent dans la vallée , où les eaux 
ftagoantes du Nil formèrent des marais impra- 
ticables jufqu'au temps où des travau^K prodi- 
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^leux les eurent defTechtfs , & rendus propres 
\ l^agrîculture , ils habîtoient ^ au rapport d'Hé- 
todote., les montagnes qui bordent la catarade. Ce 
monument témoigne donc que chez eux le culte 
du Créateur précéda tous les autres. On a même 
droit d^aflurer qu'il fe conferva fans tache parmi 
les prêtres ; car des hommes qui fe font une 
fois élevés par l'effort fublime de Ja raifon , à 
la connoiflànce d'un &ul Dieu, ou qui l'ont.re^ 
çue par tradition , ne fauroient , tandis qu'ils 
compofent un corps éclairé , rédefcendre à l'i- 
dolatrié qui (Uppofe toujours une profonde ig- 
norance. 

Le refte de ïa théologie Egyptienne étoît pu- 
rement allégorique. , Il embraflbit le cours du 
foleil , de la lune ^ des aAres , èl les phéno- 
ïnènes'Ws plus éclatans de la nature. Tous ces 
objets ifurèrit perfoniîfîés dans la langue facrée 
des prêtres ; mais loin demies adorer , ils ne les 
^ confidererent ' que comme des fignes admira- 
bles dans lefquels la grandeur du Très-haut fe 
manîfeftoit à leurs regards. l\ eft bien proba- 
ble quils enfeighèrent d'âbpni cehe religion 
dans fa pureté. Elle fe corrompit infenfiblew 
melnt, parce que le vulgaire accoutumé à voir 
dans les fanduaires las figures fymboliques dont 
j'ai parlé ^ à offrir aux époques où on les en 
tiroit 9 des facrifices d'aftions de grâces au 

S z 
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Créateur , oublia Tobjct învîfible c!e là vénéra- 
lion , pour adorer fes ouvrages cachés fous ces 
emblèmes. 

Mais pourquoi les Prêtres ne s'efforcèrent- 
ils pa$ de détruire cet aveuglement ? pourquoi 
tinrent-ils la nation aflervie au joug d'une fii- 
perftition déplorable ? fans doute que ce ne fut 
•point d'abord leur projet. La népeflîté d'ex- 
primer leurs idées , avant l'invention des lettres; 
par des figures allégoriques , l'habitude de les 
renfermer dans les temples , accoutuma les 
peuples aies regatder comme facrées. Lorfque 
l'ufage plus facile de l'écriture , leur en eut 
'entièrement fait perdre le fens , ils ne rhirent 
plus de bornes à leur vénération , & encenfè- 
rent réellement les fymboles que l|urs pèrt^ 
avoient Amplement honorés. Dès, lors Ofiris 
& Ifis. devinrent les divinités tutélaires de l'E- 
gypte ; Séraoîs préfida à l'inondation ; Apis 
préfagea l'abondance, &le mauvais génie Ty- 
phon menaça le pays des fléaux les plus det- 
truâeurs. Ces idées s'étani prôfondénient im-^ 
primées dans les efprits , il étoit difficile de 
les déraciner fans Ydn ver fer le culte établi: peut- 
être auffî , ( car les hommes ont toujours été 
' les mêmes ) que les prêtres profitèrent adroî-» 
'■ tement de cette Ignorance pour s'établir les mé- 
* dûteuri entre le ciel & la terre^ & les diT^ 
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penfateurs des oracles divins. Mais ce qui doit 
rendre circon(peâ: celui qui ofe juger un corps 
de favans qui publia les loîx fages dont Athë* 
Des s^enrichit , & qui éleva un grand nombre 
de nionumens utiles & durables , c'eft que les 
Hébreux , quoique féparés des Egyptiens , quoi* 
que retenus dans Tancienne croyance ^ d'Abra- 
liam par leurs vieillards & leurs prophètes , ne 
fc virent pas plutôt dans le défert que, profi- 
tant de Tabfênce de Moyfe qui attendoit fîir la 
montagne les oracles dli ciel , ils forcèrent 
Aaron a leur fondre xxn veau d'or pour leur 
fervîr de Dieu ; tant il eft vrai que la vue des 
objets fènftWes a plus d'empire fur la multitude 
que tous les préceptes de la figefle. Enfin fk 
Ion raifonne fans partialité^ on s^appercevra 
qu*îi eft auflî difiîcite que dangereux de moj> 
trer la vérité aux homfmes. Les plus grands 
philofophes de la Grèce & de Rome y ne rç- 
Gonnoiffbient , ainfi que les prêtres Egyptiens ^ 
qu*un feul Dieu. La mythologie n^étoit à leurs 
yeux qu*un tiflu d*allégories qui voiloient des 
s effets pbyfîques, & dçs caufes naturelles. Ce- 
pendant ils courboient leur front devant les^ 
ftatues de Jupiter ^ de Pallas^ de Vénus.. 5a- 
crate feul eut k courage d^élever ta voix cpn-» 
tre ces divinités fabuleufes , & Socrate fut 
contraint de boire le poîfbn» Voulez-vous uû 

s 3 
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exemple plus récent du danger que Ton cx>urt 
en éclairant fes femblables ? Galilée annonce 
à la terre une découverte importante ^ & Ga- 
lilée après avoir été forcé de demander à ge- 
noux pardon d'avoir ofé dire la vérité , fut per^ 
fécuté le refte de fes jours , & mourut en exiL 
Sans doute qu'il eft beau d*être martyr à ce 
prix , mais peu d'ames font capables de cet 
effort fiiblime. 

Ces faits & tant d'autres que Je pourrois ct- 
ter , prouvent que fi les Prêtres de l'Egypte font 
coupables d'avoir caché la lumière au peuple 
qu'ils auroient dû inftruire, il né faut pas les 
condamner avec trop de rigueur. Car dans ces 
fiècles reculés où Ton ne parloit que par fym- 
bole , l'idolâtrie prit des accroiffemens rapides^ 
& il étoît prefque împoflîble c^e la détruire 
fans renverfer la religion. Rapeléz - vous les 
Dieux de Laban volés par Rébecca. Ces idoles 
étoient des hiéroglyphçs. Laban qui avoit pro^ 
bablement perdu Tintelligence des chofes qtt*elles 
fignifioient, les âdoroît parce qu^elles lui venoicnt 
de fes pères. Le même événement arriva en 
Egypte , où les hiéroglyphes devinrent les dt- 
vifiités du peuple, aufïï-tôt quil ne put plus 
leis comprendre. Le feul moyen d*éteinàre la 
tîiperftition eut été de les anéantir 5 mais ce 
lacrifice eut coûte aux prêtres la perte de leurs 
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eonnoiflànces ) & fur-tout de Tempire abfolir 
qu'ils exerçoîent fur les efprits. Or ,fi Ton a Vu 
ijuelquès hommes adèz généreux pûuc renoncer 
aa charme de là domination , par lë pur amour 
de Phumanité , jamais un corps ne fut capable 
de ce noble effort. 

l'ai Thonnevu? d!étre^^&c.. 
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LETTRE XXVII L 

• A M. L. M. 
Obfirvaiioni Jur les Hiéroglyphes. 

Aa^grand Gaîrc. 

JLj IS hiéroglyphes , Mon/ieur , font la première 
langue écrite des hommes. Ce (ont des carac-^ 
tères imitatifs & allégoriques. Ils diffèrent des 
lettres, en ce que celles-ci peignent la pfeniee 
par des traits & des ions , & qu'ils la repré-- 
Tentent feulement par des figures. Leur anti« 
quité touche au temps du déluge, fi elle no 
remonte au-delà; car avant cette époque le 
genre humain poflTédoit les fciences & les arts ; 
& puifqu'on les gravoit fur la pierre, quelques-arc 
de ces monumens ont pu échapper au naufrage 
des hommes. 

Clément d'Alexandrie compte un grand nom-- 
bre de livres attribués à Thoth , c'eft-à-dire , 
approuvés par les Académies, & publiés fous 
ce titre. Il donne même la notice de plufîeurs 
d*entr*eux. Le premier , dît-îl , contenoit les 
Hymnes Acrées , le fécond , les règles de la vie 
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des Rois ; les quatre fuivans traitoient de l'ai* 
tronômie , & des obfèrvâtions des Egyptîeils ; 
dix autres renfermoient la fcîence des hiéro- 
glyphes 9 la géographie & la cofiiiographie. Un 
pareil nombre compofoit le code des loix, de 
la religion & de la difcipline des prêtres. Enfin , 
les fix derniers formoienc un traité complet 
(ur'la médecine. 

Ces ouvrages ontfubi le fort de tant d'autres, 
qu'un Barbare , dont le nom doit être odieux 
à la poftérité , employa pendant fix ' mois à 
chaufièr les bains d^ Alexandrie ; mais la plupart 
des livres Egyptiens n'étoient que des copies. 
Les originaux reftent fculptés *en mille endroits 
iiir les marbres des temples, les obélifques, & 
les murs des foutérrains. Voilà les monumens 
que les favans de tous les pays devroient s'ef- 
forcer de lire. Manethon , grand prêtre , & 
Ecrivain facrc de l'Egypte, y pwifa l'hiftoire 
qu'il écrivit fous le règne des Ptolemées. En-^ 
viron trois fiècles après , Hermapion interpréta 
Tobélifque d'Héliopolis , tranfporté par Augufte 
dans la capitale de TEmpire Romain. Depuis 
cet auteur, aucun autre n'a poflTédé l'intelligence 
des hiéroglyphes , ou fi- quelqu'un a été doué 
de cette fcience , fes ouvrages ne font point 
pairvénus jufqu'à nous; Ammien Marcellin,quî 
floriffoit fous l'empire de Julien $ af&re que do 
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Un temp» c» canâèrss éoûat inirtfenigîMeg 
acre Lattm* Y ijrdt-Û ifoékpa nioy^is d!v»- 
cher le roSe qai les cotnre, & dTexplkpicr les 
£kitt qo^k concieonent? Cdaî qm le décoavii- 
roic acqoerroit tme gloire immortelle ^ en ren- 
dant aux arts , aux £nences , & à rkiftoîre, tant 
de découvertes perdues pour le monde. Te ne 
prétends point à cet ef&rt faUime ; mais j'ex- 
poiêrai k» idées que Tétude des anciens , & la 
vue fi fôuvent répétée des monumens de TE-* 
gypte , m^ont fait naître. 

On iâit que les prêtres inventèrent les lettre^ 
qu'ils nommèrent Sacerdotales^, &avec lefqueUes 
ils traduifîrent les -hiéroglyphes : ellesétoient d'ua 
ufâge univerfel daus les temples , & on s?en fërvoit 
pour écrire tout ce qui avoit rapport à la reli^ 
gion & aux fcsences. Ce dialeâe particulier 
étoit intermédiaire entre les hiéroglyphes &1^ 
langue vulgaire du pays^ qui heureulêment n'ef{ 
point perdue» En effet , elle exifte dans les livre& 
des Copbtes , avec des traduâions Grecques 8c 
Arabes. On la retrouve dans un grand nombre 
de manufcrits répandus en Egypte ^ & dans les* 
bibliothèques de l'Europe. Pour s'élevei^par elle à 
la connoiflânce du dialeâe facerdotal ^ il faudroit 
trouver, ou des alphabets , ou des pallàges cotnr- 
niuns de ces deux langues. Or, fur les murs des 
temples & dans les fouterr^ins^ on apperçoîr 
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parmi les hiéroglyphes des lettres qui diffèrent 
de toutes celles connues, & qui font proba- 
blement partie du dialefte facerdotal. Voilà les 
caraftères que l'on devroit s'efforcer d'entendre ; i 
car ils donileroient la clef des hiéroglyphes , 
dont ils font ou la fuite, ou l'interprétation. 
Peut-être qu'un favant qui fauroit parfaitement 
le Cophte, l'Arabe, & l'Hébreu,, & qui cort- 
facrcroît plufieurs années à étudier fur les lieux 
les monumens de l'ancienne Egypte, viendroit 
à bout de cette noble entreprifè. 

Voici une autre réflexion , qui , depuis que je 
voyage dans ce pays, m^a fingulierement frappé.' 
Les Ammoniens étoîent une colonie Egyp- 
tienne. Les prêtres qui rendirent fameux Ju- 
piter Ammon, avoient la même religion, les 
mêmes .connoiflànces que ceux de, l'Egypte: 
Leur Dieu a cefTé de rendre des oracles , mais 
fon temple peut (ubfifter encore. La contrée 
qui l'environnait étant très-fertilè , doit être 
habitée. Cette peuplade n'ayant point éprouvé 
les révolutions, qui, depuis plus de deux mille 
ans ont bouleverfé l'Egypte , aura çonfervé fes 
ufages , fon culte , & fa langue maternelle. IJ 
eft probable que les fciences & les arts n'y étant 
plus alimentés par la célébrité, fe feront éteints. 
Mais la tradition en aura gardé la mémoire* 
Sanchoniaton afltire qu'il a puifé fes lumières 
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Ibr lèf monamens de l'Egypte ^ & dans les 
livres des Ammoniens. Ces livres doivent fo 
trouver an lêin de la contrée qui les enfanta ^ 
& peut-être dans le fânâuaire de ce temple 
antique 9 défendu par des déferts immenfès. 
Ce (êroit donc vers ce lieu mémorable qu^un 
lavant pourroit diriger Ces pas avec refpoir du 
fiiccès. Le chemin qui y conduit eft femé de 
dangers. Alexandre fiiivi d'un nombreux cor-» 
lége, & de chameaux chargés d'eau & de 
provifîons^ faillit dy périr de fbif» Une des 
armées de Cambyfe y refta enfevelie (bus les 
lâbles , & aïKiun des foldats qui la compoibient 
ne revit fk patrie. Mais que ne peut pas un 
homme intrépide,. guidé par le flambeau & 
famour des fciences ? Enfin , jufqu'à ce qu'im 
Eiir<^>éen inftruit ait viftté le temple d'Am- 
mon 9 jufqa'à ce qu'il ait appris aux nation» 
éclairées ce qu'il renferme de tréfors ou de dé- 
bris , il fera naturel de penfer qu^l eft entouré 
d'une ancienne colonie Egyptienne, qu'elle 
parle (a langue naturelle , & qu'elle a confervé 
fîntellfgence des hiéroglyphes. Ce qui me porte 
à croire que cette peuplade n'eft pas éteinte ^ 
c*eft que les Oajis que j'ai tracées fur la carte 
font encore habitées de nos jours , & que le 
Bey de Gîrgé envoie dans celle qiii répond à 
cette ville un cachef pour la gouverner» U», 
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voyageur qui oferoit traverfer les .défères qui 
les fëparent des rives du Nil , y rencontreroit 
des monumeos infiniment curîeux , & jufqu'à 
préfènt inconnus. 

J'ai l'honneur d'être , &c, . 
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LETTRE XXIX. 

A M. Le Mo N NlEUi, Médecin du Roi ^ 
premier Médecin de MONSIEUR- , & Membre 
de r Académie des Sciences* , 

Plan d'un voyage intérejjfant^ & igui n'a jamais 
été faiu 

Au grand Caire, 

XL refte , Monfîeur , beaucoup de cho{ès eu-»- 
rieufes à vérifier en Egypte. Voici les propo- 
fitions.que j'ofFré à celui qui defire fe rendre 
utile aux fciences, aux arts, & procurer à fon 
pays des connoiflanceà précieufes. 

Parcourir en bateau le grand lac de Men- 
zalë ) fonder (es embouchures dans la Médi- 
terranée , aborder à l'île de Tanis ^ où d'après 
le témoignage des écrivains Arabes, & des 
naturels du pays, il fe trouve de grandes rui- 
nes , & des marbres antiques» Poufler fa navî* 
gatîon jufqu à l'extrémité de ce lac ; vifiter'les 
reftes de Pelufe & de Farama, où les géogra- 
phes Arabes décrivent un tombeau qui doit êtrç 
celui du grand Pompée. 
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pefcendre le canal de ^ebennytus aujourd'hui 
'SamaDOUt^ jufqtfau bord du lac Bourlosj cher- 
cher les ruines de l'ancienne Butis , où Héro- 
dote place le fanâuaire de Latone compofé du 
bloc étonnant de granit dont j'ai donné la des- 
cription d'après cet hiftorien. 

Reconnoître les débris de Naucrate & de 
Sais , fituées dans les environs de Faoué , & 
•ceux de Phacufè & de Bubafte , où paflbit le 
&meux canal des Ftolemées. 

Faire un traité avec une tribu d'Arabes er-î 
rants pour pénétrer à l'Oafis d'Ammon peu diC- 
tante du lac Méris, & d«là au temple de Ju- 
piter Ammon , fi célèbre dans l'antiquité , & 
où l'on peut cfpérer de retrouver l'ancienne 
langue de l'Egypte, & peut-être des livres qui^ 
ferviroient à l'intelligence des hiéroglyphes- 

Vifiter les trois Oafis , & décrire les peu-» 
pies & les monumens qu'elles renferment , Sc 
qui font perdus pour le monde. ' 

S'arrêter huit ou dix jours à Siène pour dé- 
couvrir le puits du folftice , & vérifier l'obfer- 
vation admirable des anciens prêtres de l'E- 
gypte , qui voyoient , lorfque le foleil décrivoit 
le tropique, fon image entière fe peindre â 
midi fiïr l'ea» qui couvroit le fond de ce puits 
^ronomique. 
Pepuifi dix-huît cents ans, aucun Européen 
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n'a vérifié ces Bâts , & parcouru les lieux dont 
}e parle. Ces découvertes (bppoleDC un homme 
verfé dans Taotiquité, & par^tement inftmit 
des mœurs, de la religion^ & de la langue 
des Arabes* Uo tel honune né borneroit pas 
U Tes voyages. II. pourroit sfembarquer fiir la' 
mer Rouge en qualité de commerçant Maho- 
métan , >en parcourir tous les ports , refter quel- 
ques mois à Moka où il trouveroit des manuA 
crits précieux y (è rendre i Sannaa , ancienne 
capitale des rois Momérites , qui gouvemoient 
riemen du temps des Ptolemées , vifiter l'in- 
térieur de ce riche pays , fe joindre à une ca- 
ravanne^ 6c arriver à la Mecque. Il y refle--i 
roit fous le prétexte de la religion & du com- 
merce, examineroit la bibliothèque commen-^ 
cée bien avant Mahomet , achet^oit , ou fe*^ 
roit copier les manufcri ts les plus intéreflans ^ 
& après avoir obferyé le * culte , le négoce , 
& les monumeOs de cette ville, dont l'anti- 
quité remonte à Ifmaël , il partiroit avec la 
caravanne de Damas , & le repoferoît de fes 
fatigues dans cette belle capitale de la Syrie , 
où il fe procureroit encore un grand nombre 
de livres rares , &c. &c. 

Le favant qui réuflîroit dans ce voyage, dont 
les peines & les périls font innombr:d)les , don** 
neroit à l'Europe une hiftoire abfolument neuve 

des 
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des peuples de l^Arabie^ car ^intérieur de ce 
pays n'eft pas plu$ connu que les forêts de la. 
nouvelle Zélande. Il procureroit à l'hi^ftoire na- 
turelle & à la géographie une foule de décoif^ 
vertes intérefl&ntes , & peut*étre auroit-il le 
bpnheyr. de rendre à Tacite , à Tite-Live , k 
Diodore de Sicile le complément de leurs ou- 
vrage immortels, car ils ont été traduits pat 
ks Arabes.. 

Lorfque j^eus donné au Public la traduâioti 
du Coran ji & la vie de Mahomet, plein d'en* 
thouiîafine pour les fciences ^ je propofai ce' 
plan de voyage. Il rencont^ra des obftacles qui 
en empêchèrent ^exécution ^ & qui me cau- 
sèrent beaucoup de chagrin. Il fallut c^der à 
la loi de la hçceflité. J*ai . depuis ce temps 
entièrement abandonné ce projet , &* j'avoue 
qu'aâuellement je n'aurois pas le courage de 
l*entreprendre ^ parce que j'en connois par ex- 
périence les périls , & qu'après cinq anfaées de 
féjour dans ma patrie , où je fuis acclimaté de 
nouveau , ma fanté ne foutîendroit peut - être 
pas une féconde fois les chaleurs dévorantes de 
l'Afrique & de l'Arabie ; mais j'efpère que quel- 
qu'Européen enflammé d'amour pour la gloire ,' 
" & plus irîche ou plus favôrifé que moi , s'im- 
mortaliferà en recueillant les connoifTances & 
les manufcrit^.dont j'ai parlé, -&iiur- tout en 
TomtlIL' T 
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procurarit aux hations.^elâiréiss Tfaiftoire incbfi^ 
nue des pèup.les de riemeii , de la Mecque ^ 
de Medine , & de rintérieur de l'Arabie. 

Telles font les connoiflàncâs que cinq m^ 
liées de voyages tlans les contrées orientales ^ 
& Tétude des anciens , m'ont (M:<0curées. Vous^ 
Monfieur , qui dans là retraite charmante que 
vos travaux & vos lumières ont enrichie de 
toutes les plantes rares du monde, & d'une 
foule de livres précieux , mf avez fourni le loifir 
jiéceflàire pour rédiger ces ieecres , publiées (bus 
les aufpices d'un Prince augufté , dont refh'me 
vous honore, puiffiez-vous trouver du'plaifir à 
les lire^ & les regarder comme un témoignage 
de nu reconnoiflànce. 

Taî l'honneur d'être avec refptô ,; 
[^^ Monfieur; 



iVotf e très-humble & très-J 
obéiflànt Serviteur , 
Savary^ 

Fin 4€S Lettres fur rEgyptc' 
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LETTRÉ PREMIERE. 
Détails pir la température du climat. 

_j ES chaleurs font exceUives dans la haut© 
Egypte, & modérées dans la baflè. Maladies 
peu nombreufes auxquelles les Egyptiens font 
fujets. Moyens qu'ils emploient pour fo gué- 
rir de la fièvre , & conferv.er leur fanté. Pen- 
dant une partie de l'hiver & du printemps , 
le vent de fod fo fait lentîr, & fon foufle 
eft pernicieux* Le refte de Tannée les vents 
du nord entretiennent la falubrité- La lèpre 
Jt& inconnue dans ce pays. La. pèfte n'en 
paroît point originaire. Les Européens en 
s^enformant fo metteiit à l'abri de xq fléau. 
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LETTRE Ili page 19. 

Obfervations fur Us divers habitons de t Egypte. 

Les Cophtes^ defcendans des Egyptiens^ ont 
perdu le génie & les connoiflànces de leurs 
pères. Lés Arabes font après eux les plus an- 
ciens habitais du pays. Ils y ont régné deux 
fois. Ceux qui , fournis à la domination des 
Beys-, cultivent les terres , ont perdu la bonne 
foi naturelle à leur nation ; ceux qui vivent 
. fous l'empire de leurs Scheiks , ont confervé 
leur droiture & leurs vertus. Les Bédouins 
habitent les déferts , & déclarent la guerre 
à toutes les caravannes ; mais ils font gêné; 
reux 9 hofpitaliers , & fidèles à leurs fermens. 
"Lts Chrétiens de Syrie, les Grecs & les 
Juifs exercent les arts mécaniques; Les vrais 
Turcs fe trouvent en petit nombre dans 
l'Egypte. 

LETTRE III, page 45. 

Obfervations fur le mariage parmi les Egypdensé 

Le mariage élevé à la dignité de facremenc 
partpi les Chrétiens eil indifibluble. Le lé* 



D E s M A T I E R E s. 193 

gîflateur de l'Arabie fondé fur l'autorité de^ 
patriarches , & entraîné par l'empire de Tu- 
iàge , a permis la répudiation , mais en même- 
temps il s'eft efforcé de fixer un terme à la 
fantaifie des hommes. Cérémonies qu'obfer- 
vent les Mahométans & les Cophtes lorfqu'ils 
fe marient. 

JLETTRE IV, page $4, 

Révolutions que le commerce d'Egypte a éprow- 
yees depuis la plus haute antiquité jufqiià nos 
jours. 

Etat du commerce d'Egypte fous les Pharaops^ 
Jes Pçrfes & les Ptolemées qui créèrent une 
marine puiflànte , (bus Tempire des Romains^ 
qui guidés par les Egyptiens ^ pénétrèrent 
jufques dans le Bengale, (^-commerce étend*j 
s'afFoiblit fous les monarques du Bas-Empire. 
Il fut prefque anéanti pendant la domination 
des Arabes. Les Vénitiens §'étant ouvert les 
ports de l'Egypte , le rétablirent» Les Portu-^ 
gais le leur enlevèrent, & Venife fabs né- 
goce perdit fa marine & iei provinces éloi- 
gnées. Tableau du commerce aâuel de cer 
pays. 
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LETTRE V, page 91; 

Sur r ancien culte des Egyptiens , & particulier^ 
rement fur Athor , une de. leurs divinités. 

^4ihor ou h nuh , repréÇbntoit d^ns Topinion 
des prêtres Egyptiens, ces ténèbres répan-r. 
dues fiir le chaos ayant U création , que TefT 
prit créateur anima de, fbn (bufle , & dont 
H forma l'univers. Ils regardèrent enfuite la 
lune comme le fymbo^e dç ces ténèbres ', 
& la proposèrept à la vénération 4e^ peu- 
ples ; enfin ils étendirent cette idée jufqu'au 
temps oij le foleil demeurant dans les fignj^s 
de l'hémifphère auftral , rend les jours, plus^ 
courts y & les nuits plus longues. 

LÇTTJ^E VI, page le*; 

pe Phtha , Neith & Ciiepji , noms fous lef^^ 
quels HEiré fupiim^ fut àd^ri m. Egypte. 

Les Egyptiens adorèrent l'Etre fùpréme ibus les 
noms de Phtha,^ Neith & Cneph. Ces trois 
attributs peignoient la puiiTançe , la ûgefîè ^ 
h bonté de Tefprit infini qui a créé le monde. 
Le temple de JPA/A^étoità Memphis, celui 
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de Neith à Sais, & celui de Cneph dans 
l!île d'E^épliantine. Ce culte ne fut confervé 
dans fa pureté que parmi les prêtres & les. ' 
initiés aux my ftères. Le peuple oublia Iq 
Créateur pour adorer, fej; ouvrages. . 

LETTRE. VU, page u;; 

Des Dieux viJiffUs des Egyptiens y & piincipair 
kment if Qfiris , divinité fymboUque qui repré^ 
fentoitJefdeiL. 

te peuple d'Egypte, adora d'abord le foîeil (bu^ 
ion nom propre de PArc, & enfuite fous, 
celui d'Ofiris, Ce Dieu devint très-célèbre-'. 
Il eut des temples & des iàcrifîcateurs dans 
toutes les parties du royaume. Il devoit fa 

, naifTance à l'aftrononciîe , qui ayant' obfçrvé 
fon cours plus régulier que celui de là lune ^ 
s'en fervit pour mefurer le fcrîps. Le nom 
d'Ofîris dérivé d'Oiïft Iri^ l'auteur du temps,; 
marque le but des prêtres en crdiant cette 
4ivinité^ allégorique. , 

I, E T PR E VI II, page 124ÎJ 

JP^Ammon. fr ^èrcufe , emblèmes du fileilt 

Jmun^dontA^^.Ct^cs fireot Ammon ^ & le^à 

T. 4, 
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Latins Jupiter Ammon , étoît particulièrement 
adoré à Thèbes ^ que l'Ecriture nomnïe /a 
villt dt Ammon , & les Grecs Diofpolis la 
ville de Jupiter. Sa ftatue ëtoît recouverte 
de la peau & de la tête d'un bélier. Ce Diçu 
fymbolique qui figuroit le foleil du printemps , 
rendort fes oracles dans un temple placé'' au 
milieu des déferts de Libye, La ftatue d'Her- 
cule que l'on aflbcioit a fim culte , à l'équî- 
noxe du printemps, défignoit la force, 4q 
(bleil arrivé à la ligne équîno^iale. 

••-%•-■• 
. LETTRE IX ^ page 1 30, 

X?^ Hqrii^ , divinité fymbolique qui repréfentoif 
le foleil. 

fforu^ avoit pour fymbole l'épervier, ainii qu'CX 
(iris. On leur accordoit fouvent les mêmes 
9ttrit>uts. Çon trône étoit porté fur des lions , 
parce qu'il repréfentpit le foleil arrivé au folf- 
tice d'été, Son éducfatipn à Butis iùr les bords 
d'un grand lac , défîgnoit la puiflànce qu'il ^ 
d'éjiçvgr.les vapeurs^daos ratmofphère, d'où 
elles retombent en rofées fur la terre. La 

. .viftoire d'Horus- fur Ttphon, peignoit les; 
effets heureux que produit le foleil parcou-» 
raiaf Içg iîgneçrdç V^té ,- tçU ^uç l'înpnçlaîion , 
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Textinâion des vents de fud , & U naiflàncc 
des vents étéfiens.- 

» 

LETTRE X, page 135. 
De Sérapîs célefte , fymboU du Jbleil. 

te culte de S^rapis fleurit fous les Ptolemées^ 
qui bâtirent en fon honneur un temple fu- 
perbe. Mais il étoît adoré en Egypte avant 
leur règne, & avoic pris naiflànce ibr les 
rives du NiU Cette divinité emblématique 
figuroit le foleil parcourant les fignes de Tau* 
tomne. On le nomma inviflble, parce qu'alors 
il paroît moins long^temps aux regards des 
peuples feptentrionaux, C'étoit le Pluton des 
Grecs , mais dépouillé des fables dont leurs 

* poëtes le revêtirent, 

LETTRE XI, page 140.^ , 

De Harpocrates ^ OmUfme du fileU^ 

Harpocrates repréfêntoit en J^ypte lèribleil 
arrivé au folftîce d'hiver, & en Grèce, le 
Dieu du filence. Les prêtres le figaroîèlat avec 
les pieds Joints etifenibie de manière t qu'il 
îpouvoit îk painç mawpher, c'ôtoir r^mWémc 
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du mouvement lent & prefque infenfibte da^ 
(bleil décrivant le tropique du capricorne^. 
On le peignoit aflîs fur la fleur du lotu&>^ 
parce qu'elle ne s'épanouit qu!à la fin de- 
Tautomne. 

LETTRE X II , page 143 ; 

^D'e Mendès , fymholt du fokiL 

Mendès fût vraifëmblablement le premier em-'- 
blême du fbleîl. 11 défignoit la vertu fécon-- 
dante de cet aftre. Le boue lui étoît con-. 
fecré comme le plus prolifique des animaux^. 
Les prêtres étoîent initiés aux mj^ères dc: 
Mendès. Le Phallus^ image de la généra*- 
tion , décoroit leurs habits , & ornoit la ftatue • 
des autres Dieux. Les Grecs le nommèrenic 
Fan 9 mais improprement^ car il avoit peuid 
d'analogie avec ce demï-Dieu^ 

LETTRE XIII, page 148. 

2>'Ifis ou de la. lune 9. divinité Egyptienne^ 

Les Egyptiens adorèrent d^abord la lune fous . 
, foii; nom propre à'Iohj dont le culte porté 
m Grèce » donna naiiTance à' la ùAAq à*lQ , 
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changée en vache. Loriqu'ils eurent obfervé 
fon influence fur ratmofphère, ils la nom- 
mèrent Jfis , qui fignifie la caUfc de taionm 
danct. On attribua TinondlAtiQti aux pleurs de 
cette divinité ; c'efl-à-dire ^ à la i^ofée donc 
elle étoit cenfée la mère. Encore de nos jouxis 
les Cophtes prétendent que la rofée qui toii^be 
au folftice, Éait fermenter les eaux, & pro^ 
duit le de1>oi^dement. 

LETTRE XIV, page 155; 

Vt Sothis^ étoile confaçH^ à IJîs: 

Quelques écrivains donnèrent à Sothis le nom 
d'IHs 1^ mais çettç ^tçile nomrqéç Sirius par 
les Grecs, & Caniçula par les Latins, étoit 

. (amplement conlàcrée à cette déeflfe. Les Egyp 
tiens formèrent deux périodes datées du lever 
de Sothis. La vénération du peuple pour cette 
l^elle étoile, vint de ce qu'à fon lever \xé^ 
liaque , on pouvoit juger du degré où mon-^ 
fer oit Tinondation ; voilà pourquoi on la 
if^o^ma, Vaflrc ^m fyit croître les eaux. 
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LETTRE XV, page i6o. 

JDc Bubafte 9 Sivimté fymhoUque des Egyptlms. 

Bubafte reçut de grands honneurs en Egypte. 

On y bâtît une ville qui portoit fon nom. 

On lui attribuoit la vertu de fecourîr les fem- 

, mes enceintes 9 ce qui la fit appeller par les 

Grecs & les Latins , Diane & Ilahia. Cette 

divinité /ymbQli<jue repréfentoit la nouvelle 
lune. On célébroit fes fêtes le troîfième jour 
du mois , parce 'que c*eft alors que le croK^ 
fant eft vifible pour tout le monde. 

tETTRE XVI, page 167. 

J?e Butîs , divinité fymboUque qui repréfentoit h 
folciL 

^ette divinité ^ nommée Latone par les Grecs , 
avoit un temple fameux dans la ville de Butis. 
Un bloc énorme de granit en compofbit le 
fanâuaire. Elle y rendoit fes oracles. Les 
Egyptiens Tavoient placé dans une île mo- 
bile , les Grecs les imitèrent en ce points 
Cette divinité étoit le fymboloi de la pleine 
lune, & comme c'efl alors que la rofée eft 
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p\us abondante , on la regarda comme la 
cauiè de la rofée. Oà facbntôît qu^elîeaToit 
élevé Horus , & qu'elle Favoit fauve des em- 
bâMk de Typhon^ ce qu^il faut entendre 
dans un fens allégorique. 

LETTRE XVII, page 176. \ 

Le Nil adoré comme un Dieu par tes anciens 

Egyptiens. '\ 

Le Nil fut élevé au rang des Dieux. On bâtît 
une ville en Ton honneur. Il eut des prê- 
tres , des fêtes & des facrifices. D'abord il 

: porta le nom général à'Iaro^ qui fignifie 
fleuve; Lcurfque l'on eut ^tàèrvé les phéno- 
mènes de fon inondation , on lui donna Yé- 
pithète de Neilori , c'eft-à-dirè , qui croit dans 
un temps marqué. Au iblftice d'été on l'iu"^ 
. vitoit à aififler à un repas qu'on lui pr^- 
roit publiquement , & le peuple croyoit que 
fans cette cérémonie , il n'auroit pas déborda 
lur tes campagnes. 
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LETTRE XVIII, page i8ii 

ZT^Apis, bœuf facré de t Egypte i^ ado^Êiàr U 
peuple. 

Apîs remplit la terre de & célébrité. Les prin«< 
ces & les rois allèrent lui offrir des facri- 
fices. Defcription de Tes marques diftinâî^ 
ves , de Ton inauguration , du lieu où on la 
gardoit , & du temple où on le tranfportoit 
à fa mort. Têtes célébrées i la naiflânce d'un 

. nouvel Apis. Ce Dieu allégorique avoit été 
créé par les prêtres pour être le gardien de 
Tannée folaire de 36; jours, le typé du cycle 

^ de 25 ans., &4e fymbdle de l'inondation. 

LETTRE XlX/pagei^ç. 

De Mnevis & Oauphis , taureaux/acres de Parti 
cienne Egypte. 

Mnevis & Onuphis furent confacrés ap foleil^, 
Le culte du premier remonte a la plus haute 
antiquité, & Ton ne peut aflîgner l'époque 
où il a comfnencé. Le fécond , nourri dans 
le temple d'Apollon à Hërmunthis, ne jouic 
pas d'une grande célébrité, s'il faut en juger 
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jpar le (Uence des hiftoriens. Apis confacré ' 
pour conferver la mémoire d'anciennes ob- 
•fer varions devint fameux, &1it oublier les 
deux autres. 

LETTRE XX, page 19J. 

Du Sérapîs tcrreflrc , divinité JymtoUgut qiu avùit 
rapport au NiL 

Le Sérapîs terreftre fat regarda par leô Egyp- 
tiens comme la divinité qui préfidoit à la 
crue des eaux. Un nilomètre de bois divifé 
en coudées étoit (on emblème. Qn célébroit 
une fête en Ton honneur au commencement 
de Tinondation. Les prêtres nommoient le 
kilomètre Sari Api , colonne du mcjuragc. Us 
le riroient du ianâuaire lorfque reaû corn- 
mençoit à croître , le renfermoient lorfqu*elIe 
baîflbit. Telle fat Torigine da cette divinité 
emblématique que les Grecs appelèrent Se-*' 
r^pîs, 

LETTRE XXI, page 20$; 

UD*Anubîs , diviniié JymloUqut des Egyptiens: 

Anubîs eut en Egypte des temples ; des pré- 
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très, & Ton bâtit une ville en fbn hontieùt'^ 
Sa ilatue portoit une tête de chien , & cet 
animal devenu fbn image vivante lui fut cotb^ 
ùcré. Ce Dieu allégorique inventé par les 
/ aftronomes , repréfèntoit Thorifon : voilà pour- 
quoi on le regarda comme le compagnon 
inféparable d'Ofiris & d'Ifis. Il étoit appelé 
dans la langue facrée leur fils illégitime 5 parce 
qu'il n'eft point lumineux par lui-même , & 
qu'il ne rend à la terre qu'une lumière em- 
pruntée. 

LETTRE XXII, page m. 

Z>^Typhoti, divinité JymboUque des Egyptiens, 

Typhon fut regardé comme le mauvais génie* 
On lui confacra le crocodile & Thyppopo-^ 
tame« On infiiltoit fà fiatue lorfque les biaux 
dont on le croyoit l'auteur ne ceiloient pas«. 
Ce Dieu allégorique repréfèntoit dans Tef- 
prit des prêtres Thiver & les effets fiinefies 
que le vent de fud & de fud*efl caufent en 
Egypte. La Êible facrée qu'ils publioient au 
iùjet de Typhon , paffa dans la Phénicie , la 
<ïrèce & l'Italie. Les phyficiens.& les pbêEces 
de ces peuples divers la revêtirent .de nou- 
irellei^ allégories, âc raccommodèrent à \çut 

religion. 
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religion. Cependant à travers les voiles dont 
ils la couvrirent, on réconnoît encore fon 
origine* 

LETTRE XXIII, page ii6. 

De Nephthys , divinité fyniboUquc des Egyptiens 4 

^ephthys ètoit dans la langue facrée Tepoufe 
ftérile de Typhon. Elle ne devint féconde 
que lorfqu'Ofiris eut commerce avec elle. 
Ce mot dans le fens naturel dëfignoit les 
plaines fabloneufes qui s'étendent entre le 
Nil & la mer Rouge, & qui font très-ex- 
pofées au vent de fud-eft. Quand le fleuve 
dans les années d'une crue extraordinaire s'y 
débordoit , c'étoit l'adultère d'Ofiris avec 
Nephthys. Thueri ou Afo^ reine d'Ethiopie, 
regardée comme la concubine de Typhon , 
défignoit le vent du midi , qui fe joignant à 
celui de l'eft , formoit le fud-efi , que les 
Egyptiens redoutent le plus à caufe de foii 
haleine brûlante , & des torrents de fables 
qu'il roule fur l'Egypte. 
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XETTRE XXIV, page 231 
De Canobe , dieu prétendu des Egyptiens^ 

Canobe , nompié par les Ecrivains du Bas-Em- 
pire Canope, étoit le pilote de Menelas, II 
mourut fur le rivage de l'Egypte , & on lui 
^reflà un tombeau. Ce lieu s*appeloit en 
Egyptien Cahi noub , terre <for. On y bâtît 
une ville & des temples. Les Grecs trompés 
par cette dénomination , dirent qu'on les 
avoit élevés en l'honneur de l'étranger : c'eft 

\ «ne erreur. Ruffin rapporte une longue fable 
par laquelle il prétend prouver que la divi- 
nité qu'on adoroit dans le temple de Canobe 
étoit une cruche , mais c'étoit Amplement 
une oflTrandç faite au Dieu du Nil , dpnt elle 
fervoit à clarifier les eaux* 

L ETTRE XXV, page 241. 

'De Thoth ^ divinité fymbolique des Egyptiens ^ 
& regardé comme un homme célèbre par la 
plupart des Ecrivains. 

Ihoth fut regardé comme un homme extraor-* 
dînaîre par un grand nombre d'écrivains. Us 
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lui attribuent rinvention de tous les arts i 
de toutes les fciences , de toutes les inftî- 
futions humaines , & lui donnent le nom 
de Tnfmégifie , oU de trois fois grand. Cela 
feul fuffiroit pour démontrer que ce perfon- 
nage Aoit allégorique. Thoth fignifie colonne 
en Egyptien , & comme on gravoit les ou- 
vrages approuvés fur des colonnes, ils ire- 
cevoîent le nom général de Thoth. Les trois 
Thoth ou Mercure peuvent marquer la naiC» 
fance , les progrès & la perfeftion des coit- 
noiflànces humaines. 

LETTRE XXVI, page 25^; 

De laftatut vocaU de Mcmnoni 

la ftatue de Memnon fut très -célèbre dans 
l'antiquité par le fon qu elle rendoit au lever 
du foleil. Les prêtres Tappeloîent le fils du 
Jour. Homère célèbre le fils de FAuroré vain* 
queur d'Antiloque.^ Sgs interprètes & les 
poètes venus après lui , ont attribué ces exr 
preflîons au Memnon Egyptien. C*eft une 
^rreur. La ftatue de Thèbes fe nommoit Amé- 
nophis. Le Memnon qui vint au fiège de 
Troie beaucoup poftérieur ,, fut envoyé de 
Sufe par Teutam , roi d'AfTyrie. La ftatue 

V 2 
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vocale d'Egypte fut brîfée par Cambyfe. lé 
tronc ceflà long-temps de rendre un fon^ 
& recommença fous les Ptolemées. Avant fa 
vdifgrace elle proferoit les fept voyèles. Les 
prêtres qui nommoîent le cours harmonique 
des fept planètes la miijique célejlc, & qui 
leur avoîent confacré les voyèles , appelè- 
rent cette ftatue Timage du foleîl, & le 
coufin d'Ofirîs, parce qu*elle prononçoît les 
fept voyèles qui compofent la mufîque ter- 
rejlre: Son nom Anic noupht, apprendre une 
bonne nouvelle , lui avoit été donné , parce 
que c'e'toit à Te'quinoxe du printemps , chèrei 
aux Egyptiens, qu'elle les prononçoit. 

LETTRE XXVII, page 274. 

Réflexions fur le cuUc des Egyptiens. 

ïucs Egyptiens n'avoient que deux dogmes dans 
leur religion-, celui d'un Dieu créateur^ & 
celui de Timmortalitë de Tame ; tout le refte 
écoit allégorique. Ce culte fe conferva pur 
& fans tâche 'dans, l'intérieur desî temples. 
Mais l'obligation où l'on étoit de fc fervir- 
de figures repréfènutives avant Tinvention. 
des lettres , porta peu- à-peu les peuples à 
les adorer, ce qui arriva lorfque l'écriture 
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plus facile leur eut feit oublier le fens des 
hiéroglyphes. Les dieux de Laban n'étoïent 
que des hiéroglyphes dont il avoît perdu le 
fens; il les adora parce qu*ils lui venoient 
de ùs pères , & qu'il ne les comprenoit plus» 
La même chofe arriva en Egypte. 

LETTRE XXVIII, page 181, 

Ohfervations fur Us Hiéroglyphes. 



Les hiéroglyphes font la première langue écrite 
des hommes. Leur antiquité remonte avant 
le déluge. On en avoit perdu Tintelligence 
fous les monarques du Bas-Empire. Le moyen 
de la recouvrer feroit de favoir parfaitement 
la langue des Cophtes , qui eft l'ancien Egyp- 
tien vulgaire , de s élever par elle à la con- 
noiflànce du dialeâe fàcerdotaldont on fe 
fervit pour traduire les hiéroglyphes , & que 
l'on retrouve fur les monumens Egyptiens. 
Oo pourroit auflî tenter un voyage au tem- 
ple de Jupiter Ammon, habité par une co- 
lonie Egyptienne , & qui a probablement 
confervé fon ancienoé langue fes livres , & 
l'intelligence des hiéroglyphes. 
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LETTRE XXIX, page 2g6. 

^Bir cCun voyage intcrefanty & qui lia jamaU: 
été faiu 

Parcourir le grand lac de Mcn-^alé en ^atean^ 
Examiner les raines qui ic trouvent dans fes. 
J:^ îles* Vifiter Pelufe , Farama, les Oafis , res- 

ter à Siène pour chercher le puits du fol(^ 
ticc y & vérifier Tanclcnne obferv^tîon des 
Egyptiens* Parcourir l'intérieur de Tlemen ^ 
y recueillir des connoiffances & des manuf* 
crîts* Se rendre à la Mecque : y demeurer^ 
pendant le temps du péléiinage, & rappor- 
ter de cette 'ville & de Médine des ouvra.- 
ges ta des connoiflances inconnues en Eu* 
fope. Traverfer TArabie pétrée & défèrte ^ 
& féjoumer à Damas , d'où Ton retourneroit 
en Europe» 

Fm ic la laUc du, troijîèmc Volumci 
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